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V,1ENGEANCE 1DU. NIL.
L'EG YPE.a deux-vengreursý: l'un ýveille à saý fortunie,

Caetécomeun géant daiýns leiýs -m"onlts,de laLunie,,

Dort sousi

'Et quand s*on'aile,immense au miidi-se.déchaîne, 1
Trout l s esdserts. t'

.Cambyse lesb1rava: conglirant salcril,é"(e j

t' -S 1 - . . . 1 1 ' -I

L' r'd6ES de""véiostris puità sf rcort tu
Son a s'était lev. ludp êtres 'Isis; ;
Il chssat diu evant li sous un t âton o profaned
De leurs dieux Lrminas in ebldchle carava lne;:
Et levéen aux.pamiiersdes u intes oascis.h

e so.C s ,is', e fu àacile's vicoires.
E Escaladanit les s'phinxý.phr: les as'sisesý noiresý

Mutilaient, en riant,. leus fraces de grian
Toôu prai t eri-fra son corine

Sonpbrs eaMærle, miroir du; labyrinthe,

du csquai et l os dutou o gptefanie.

les dieux étaient mes: déjà carenimpie,
Tranfug dudésrt oyatd'thipie;

Leshounn se levIcontre tant d'hommsï seu,
Seul, il prit le dsert sursels ileis-brûlaes,
EtsurIe frot s b spnx dhres ordes ilres

Ilt prciita (le unfe last lacinreu

Muourde'nt les cités deur l'ypte sontmortes
ß Lemphis n'apent mdieux, Thébes n'iplise, portesLesgéan seenos'écroulent, ettpourtantn sel

ura ue le Nil, couvert de deuil, attend
Qu'un céleste.pouvoiréclate et donne cocore *

nipeuple ît: ées débris-que de sable dévor'e. -
ToM E Il. NO. 4. J



122 ~Mémnoire, 4'c,

Le ciel aime l'Eypte, et ses palmieirs si beaux
Ne lui sont pas dlonnés pourcouvrir des tombeaux
Le bedouin vagabond, l'Arabe.qub.utine,
Naissent-ils pour flétrir les fleurs d'Eléphant inc,
Les gazons du Delta, ja'Idin aux fraîches eaux,
Couronné parl Nil d'harmonieux roseaux ?
Non : de nonveaux destins, dignes de~piemier9 ages,
Sont réservés encore à.ces mueîs rivnces;'-
Tout un peuple chassé du ciel oriental
ui jour doit revenir à son berceau îînatal ;

De Memphis à Luxor ces immenses ruines
Qu'un bras dévastateu r amoncie en collines,
Ces temples, ces tombeaux, ces pil(ones croulans,
Qui toml)és sous le poids de leurs quatrenmille ans,
Sont, dans ces- blancs:déserts où oute vie expire,
Les germes de granit doù renaît un empire.
Le Nil les a gardés; le Nil veille sur eux ;
Qu'aucune maii ne touche à ces dl(ébris po'dteuk,
De peur que, -réveillant:satolèrxe'assoùpie,
.J1 n'engloutisse un jour la car aane'impie,
Fellahs et voyageurs, cavaliers ethevaux,
Sacrilége butin:des Cambyses noùi&ad.

MERYT BA inELE Y.

SUR LES luOYENS D ACCELERER LA 1RCItUE DES TAIsL.

LE besoin, la cherté, la rareté du bois ne sont poinÎt une
question.

Le mauvais état de nos forets résulté d'un grand nombre
d'abus, et prinicipalement des' vices de l.aménagement'et du
peu (le soinsqu'on aIpp>orte ài diriger lac'uhtre de forêts.

Il ne fit p-as se :asser de le redire, au risque de voir une
fois de plus la vérité effrayer ou.soulever l'ignnrañce, l'habi.
tude et le préjugé; nos forêts vides, nos foyers glacé4, nos
mniufactureset nos ateliers à feu en état cl'ive, notr ma-
rinc obligée dese pourvoir dans des clmats éloinés,' servent
de preuve àX l'iîpouide ceIquc nous avançons.

UL'ugricuteur; vulgaire se cirCons'crit ,dans la' cnlture'de sou
camp-et se borne à rccùeillir ,ds phutes annuelles; il ne

pense 'gure à connaître toutel'étend ued doine'd gri-
culture ;il borne ses soins aux'objets de sesjouissance~s, et
a'rrête ses méditauions.li où finisseit ses opérations.'

Parmi les grands-propriétaires, éloiés de leurs propriétés,
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laglpr, ,dis-raits par des oçcupaltionsquijes éloigneit des
chlmpsiet s erocent à,négli er de vériiabl¾srichesses pour
donner cours trop. souyent a une- carrièru politique semée cdé-
cueis, a;>andon.t à des ipersonines étrunèrese C>moyen de
nettre à proliî.de gi aldesressource d<autes netconnIAs:
sant de leurs biens que le prix .qu'ils.iireut de eur bai igno-
rent ou néglgnt leinoyen d'améliorerdleur fonds et d'en aeug;

ienter lep rodits.
Ainsi le plus précieus; des Arts, l'atelier le: pli abondant

de i formne publique et privée, celui qui emploie le plus de,
bras, celui qi nourrit toute la nation, denwure désert oUt
ahandonné à des mains iqe. la pensée. l'obervation n'éclail-
relit point encore.,

D 'ailleurs Je fermier n ayant qu'une jouissance précairé et
fugitive, ar le feude durée des bauxe n rince ne peut rien
entreprendre pour l'avenir;, la postérijé ne sera point pour,
lui,, parceque.ce,'est pas la sienne qui profileraSt le ses
soins; le présent est toutLe b<êéfice qui ne peut se recueil-.
lir dns une courtejouissat>e lie, peut . e.mrer dans le pla de
nomfermiers momentan,és :, dè rs îlus d observations sur les
causes et les effels qii ont quelque lhnteur: ou unelongue du-,
rée;f ciant re part, i ya d s ,solus utiles qui paraîtraient pren
dre sures jouissances a euir, qui ne sont point à et x ; dès.
lors elles sont donc interdites au fermier du monient

Tut equi a un peu pratiqu les fo rêts et éia miné
avec tt larue ja proression d lli ura re-
marîué qne, dans les bons sols, la poun presfexploita-
tion, est si igoureuse 'à si fOrte3 et les brins, si nuliipliés,
qu'au bout de quelques années il n'est possible d'y pénétrer
qr'avec beaucoup de peine, et que les jeunes taillis, parvenus

à ge de quatred ain. ans restent pendant cinqcI six. ans
dains une espèce d'inactio n, que pendant ce teips ils nnt
qu'une croissance presque insensible la raison ci est très-
simplegles bois blancs ou morts-bois, comme coiclri.ers, épi-
nes, marseaux aunes, genels, croissent en abonlance, et font
avec les rejets du chêne, déjà trop épais, un aifqui empê
che l'air d'y pénétrer et de recevoir la douce influence du so-
leil qui vivitie tout.

Cependant es bordures des jeunes taillis qui sont sur la
plaine continuentleurs progrès, et leur croissance en grosseur
et hauteur est souvent plus que double tie celle du faillis in-
térieur, quoique du même âge : l'on en sent parfaitement la
raison physique : c'est que ces bordures reçoivent l'inflhence
de lair et du soleil et la belle crue en est l'e.ffet ; elles n'ont
point éprouvé les çauses de ralentissenent.

Il serait donc lrès-possible de prvernir cette stagnation de



1 flémirec

J'interieur enle débarrassant des brin iàtitles et uP pÉrd et
du mort-bois':' 1on sntira encore mieux la nécessité de et'
opé'ration, si l'n observ que les ès boi blaicree

mörtebis crossént plromplement que 'le chêne,' e hêtre'
&c.! qe dans les premières annes ces morts-bois couvrent.
ou:étofiient par leur ombrage, le clêne, qui ne prend sa 'crue'
que plus lentement ; leur progrès est' même si rapiide quei
dans les trois ou quatre premières années, l'on. couipait cê
arbrisseaux, ils repousseraient issez' vigoureusement pnôr re-
gagner encore une fois la hauteur du chêde ce qui est d'ex-'
périence, et l'opération serait manuée'; il faudraitL lat:recom:.
mencer ; on aurait le' double de frais et point de' profit; or
aurait manqué un avantage essentiel que procure là présence,
pendant quelque témps, 'dé cette niaise eSpèCeiqu est de
forcer la bonne à s'élever perpendicu.lairenient et ' se forneï

belle tige
L'émnondugeet le nétoyage par pi&dqu'l convient de 'faire

dans ces 'jeunes taillis, ne doit s'opérer qu'après 'l cinq' ou
sixième année'rvulîe de lrecrue;' alors les brins de chêne
de~sti dparla natu'rà sélever' etformer le taillis, bout bien
mrqtués dans les trochets par leur consistance 'en grosseur et-
en'élévation ; le-bois blanc et les brins surnuméraires du chêne'
éitat coupés à 'et ile,les principaux conservé s,'sns trop' dé'

air, prennent "empir su es 'arbustes parasites et les
étouffent.'

' Le taillis étant insi débarassé slèlve 'et grossit prompte-
Ment, parce qu'il reçoit 1'î'nfluence cded l'air nécessaire à tous
les végétanx et acquiert la supériorité à laquelle la nature les
a destinés.'' ' '

Cette opération d'émondlage ne <loit se FAir qu'à coinme
cer du mois de novenibre jusqu'au premier avri' après là,
chate des feuilles, on distimgume mieux ce qulül convicnît 'de'
couper.

I fhtut se servir de licheronentendis, et fai re diriir:ý lee
travailleurs par (les gardes soignteuix ;ne poin d r :l-oî
vrage à fiire à l'entreprise à, trît par cent d bourrées 'lorn
sent que le manoeuvre prendra peu'ou point <le précaution ;
et, pour faire sa condition meilleure, coupera solu.vent c"' ( il
faudrait réserver, pour qu'il ne sacrifie par l'intérêt duý pro-
priétaire au sien il faut payer ces naneuvres à la jou1ée
ils n'auront aurun intérêt le' couper de ros'brins pour avoir
plthôt fait lets bourrées; il fautleur faire conduire l'éronda-
ge sur la plaine ui sur les chemins, on dans les vides et les
clairières. Quand un canton sera achevé,' 'on peut aors
traiter avec eux, , raison du' cenide bourrées; il n'y auryüs
de crainte, en1 y a-joutant toujouri la précaflion <le suiveiUer
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la, Iuftitå3 resùinte;' et nåîmture> le.conqin eCsti couipe
il faut eicr o bseér.'erqu'il se trouve, d e aillil

cantons asseznc6isid ble qui n soi plé e ec-
drieri:; alors il faUtcîisevèir t u s le's 'prumiPi týbrinsed
cha qu t rochet, lés débiîrasser des lpiles ; e l s goss
ront. ecoud'rier,inni l<ige ddei d. un tvigt ns,
fait duicrbomde bonne qualité. ' 9'9

La dépemse',ou~ nvvr à. 'l'émîonchie et esuite à r
fidre des bourrées, ni'est pas une perte pourie"proprietaire';' lý
prix qu'il petit e le irer'paie nonsufemcnt!s fr fima s

s'j trouve un bénéfice réel dats les pnys'de soin initi-on' î0Ù

il'y a desýtuileries, (ii dans ceux qui sont pres des bois
Comme c'esten liiver.que l'on fait faire ce travail, la journée

ciinianoeuvre est: ù bon èompte.
Q'îand le propriétaire ne trou vernit paçq ero ut om

pensíti seilenieit la dépense, il se trouvera bilen récompensé
(l oli opération, pai l'avnag et la eur qu e donne u

taillis; en effl faut ob4erîéi qul me. 1s'& plis dans la
stagnation ; qu'11 croît et s'élòve considéiablemient p arliIi-
fléencede Pa' 'ol a é et pv procr ation des
1)rns5d bois - Parite lxpcrmence a pi ml s que le

t~i m nea m nqart en valeurtaill'ià gagne,. 011nu U 1 ù4 sîim iicu
'Dö -'rés' àýiiies qir dcnii point qu ]l'

natue'i su it'dhns lcrssie ' dis o t objectu que-
'es brufis que-rjon couup séL l l

ét"le'aIF's d'li~au;~je*e iôtmeult'lulôti'-' d 'cie 1 'efli'
tanion dquztailles a ; VîVm'gî,n vinig -cinq e treti antn

ilila opéré, ' 1u une, compensation, ili ' iii 1i1 iï 9 l~6~~~j
un plu ani macette objection est unelrreur demontei e.

Parcòtrei tous' les Uil de' forets deui liage e, d jus
qu 'à vin-gim et tinte anls, 5ps "errez presque tous Ie

î s'éle 'ùr r pai ts r lne 'd' bi-itnia u iiont
mis' Lqsu4ériorité ,ï s'éleai.it; et es ont é1ifs; -es bois

hior' "Wson t enm trés-<(ra p!....mogsín etrsaradequantite, et' les' amuvrmes vonît les ra-
ina ssqr.

Elf bien c est-ce b'ois desti éri ini la' 1ois
sance pend à selpt e, nq'àe' 'uif: ti aet' dom't e.

propriétèr nii e eftiraitiaïîcun proit ics observat oms se repro
duisentsanûs cesse sous nios yeux.

tUintii u' léglnie trop épi orsqu i
cdm meice' s' s'élever', %s'i*e d i' iiizchèrune gra mde,
partie pour faire: e i4lite' Yautre.t Ci tirer uni gran

avantage ' 't i n pltilegmand
'On 'e fit m't uîà da'h i 'oîats 'et'îave tes tdans ls pé-
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'Il en est de même des bois, et tout observateursentira eette,
vérité incontestable.' , . , ' it:» a

L'on doit faire remarquer que, dansJles taillis petipeplés,
cette opération r'est pas aussi unécessaire,, parce qu'ils:reçoi,
vent plus d 'ajir. .

Si l'on faisait cpt érnon dage dans tousles bois du royaume
qn en sont susceptibles, ils fourniraient un quart et plts der
bois' de conîsommaiîon, et amiélioreraienît les brins destinés à
devenir des arbres' de futaies. '

Oit voit quecette oepération est véritablement une opération
de propriélairc et non' de fermier, parce que le fermier n.ô-
seraii le faire dans des taillis dontil n'atira pas la couîpe ; q1ew
le propriétaire ie le, pourrait,,sans craindre que le fermier
n, " if contre le maltre une objection lors d-un:nouveau bail.
Nouvelle-preuve contre la briéveté' de nos baux- ' B.

GLE 3 -EXIL E'S DE BR UXELLES.

'LA ville que j 'hate est, deplis quinze ans, le rendei-vdus
des 'él6britéspròàG ites' de tous les coins du'globe. Pendant'
gniuze ans, granude m1ota/i s'œvi spaliun di i t tacite, Bru-
xelles'a servi <le lie derefuge,' de chmp> d'asile universet
A:chage i,sint dan le. promenades, an spectacle, dans les
é;jlises, on coudoyait une il stat i i.u Le P<rc i i smait de
colosses piolitiquies, et si ls gra'nudc débris se Consolut, entre,
eux, jamais cité ne fut pl us féconde e cilonsoloil.' Les
niinoriés révol utionnaires d'Amriqe, gne, de or-
tuglt deNpe; ePéont,*v avaiienît leurs reprérsenîtans;
etla France, qui pennt 1,i trente ans"', figuaî I lopîitali uc de
toute T'urope, n'avait euf garde de manquer à ce congrès'de
puissances dzchues. Mais chez elle eniun (et lég' nde de
sa manuiiiae nest pas mentevse, Dieu la protge ' ) cIhez elle
s'et levé c soleil de liberté q'uii semile devoir éclairer touîrà
tour toutîes les conrees de l'Eiope. Nos vieux progcriti
out voulu s'y réchau'er, et les voihì qui s'envolent comme ces
oi-eautix voyageurs que rappelle, à l'approche de7 l'hiver, la
tiée haleine du midi. Je Ie plims aujour'Lhui, en voyant.
les a'iches qai annoneent la vente de lieur mobilier ou la loca-
tion de leurs niaisons, à me rap'pler. les moiens .que 'j'ai
passés sous le toit de l'exilé, etl'intérêt si vif'qui m'entraînait
auprès d'eux, "et l1esi conversaions~ si.piqjuantes danus'lesquel-
les, comme Napoléon, ils faisaient e'l,'hiistoire sans s'en dou-
ter, et'ni'd sa ppointement; car 'est aussi désappointé par-
fois, quand.je ne, trouvais qu'un bommeý là.où les, lectures et
le prismedes panégy'ristes m'avaient promis un héros.



.Pet'f-trexceS' souvenirs,~ ýtotut peuî onnel-sit> réteilleront -ils

-irusýque(leEsynip.liî,c~fC inuritijoitl'

Inerveîiýlxa;vri sips' lu s il ilÔon,î eI

pas:qe e. eull îrîî~i~ aencieune ble ;su res.>1 HÀiIIî te aý,à

tout.îiu enl"~ Sséparerý de leýS'iimmýes.ý iJ;outu'

que'soùt rjuelqucsuIlSi~0' pParIeN in ea Ihsor

plu3 que;la vrt
Totlsatiat'et'les fixait à Bruxelles :'ý lacammin a lté.

de lanue;de .~noemrs~d'lîmbituds,' la, beaiîté.:de( e-, vile,ýle

piyagesi. varié'qui .t l niroiiIe,. les. 1 pi , cip é l ospIi -tal iers.des
habtan. .qs~iex'.ébr~. le a~Mol îiitlge 'tl rcatmon,

hiospitiiiite!atissi amiiicale.que!Iesexiles-de Gimid'r

eseisÎentC:renmaîqtIc qae,: pan ri véxcellence" deIerYý ne

aiirocratique et, li .perfoctîondî à,u éeu ti er.cmi-ivte. ,Fr

cesst,, aulour de.,- friaiclies ,fleurs d'Al bion(ln ercisdî,

pr~uxens;(etr'w tii quandý les ouisoiiiiiiiteu,.; eulsont
]e-r.iee 'deý la <rîeciec ýl Lue lIes iprod mmictuirs enit

ohé~eîiiOrdmt~ueCésr0 edtanýtý,es prOyétîirévol ut ion.;

nîii-es, .svproni( naît Aîl il laenn !tdI1S lîîsd.'iîi,

la cenureïalie et ri ro )e pii 'né î fmsat'emru
d'e~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~lt Pré .Jm~e' rîeqeSlm~ cnrit le i;umirqis

liiciblepius~ur Mrin ' oumrm,1101 dintvin vué;nle :perce;

pas si lin 'aimais mieux. n~ upwd ets '1ams as"a

cont uin ilsmels suset rrimipeut 'uélue1"à ëù:Cs' de Min

'Je nue rappeleiUn icu setrouvaîen .6îile gé +i

Zaliva~ clîe~lî~aviitservi snmes.1eS. cortè Espan Gi

r a erm nnLrevlutmu, iliir di otnie: et patriotisme.
nesufien~psetelb rateu du,.>Perou, Saný Mui n" Ç'_é-

t'iita -,un bl ices' trois, riur.ès,ý brîinesolu roi nnts

ce1elIe'eSaii Martin, ,'rtout, sim nbei,.siî cicîée;'qui -. "rapm1

li,,reëonn a sýsZmnc ft :affectueuse' pTui's dans =ée emraMà'



dè~feêtre'cuipailIai de,~scmit; dessucotilg
dc"fhu(ùes"qti [oî po avait ev'ùeri de!; rt:iiatqre)( sýlieujx!et. du

en racteè'ir .des1üii@ms.ý- La;!i an~&efa cilise; étai t sou ven :r-
b.ele' aislli fiissit se! pliei 'ln pnséi Ù:ttilàrsbêý-

taetc.de U'expréssion ou',la 'fréquence d"u gcsWe quicheer cjait

nu ratins.SunM atianouis;raconýtitý,efltreý.autres, choses;'
soi) 'ph.s§0geý leSiA-ndes lorsqui'il: marchhi'la d 1rac a
ChIii.i 1 c'é(atin éliat dl(e: lArauîceaa.ý Les premiers; cor~ps,

deses, nôgciés ct, de -ses 4rnulfltres étaient. parvenus,;avéc lui aur
pidde'amont;urie, iualetan s, épuisés ;sOus une ciel dle feu;

inais ieuelisgvsaie leracs et pýrçaient -les vieux'
bois-des Alides, 'anopîr se raf'r;iJIissait, lus ;piquante-
e1pluq ýacêréeý ii ciqu ps.uqnace qu'ni arv a

somé l gilrî Ivô au an mil iè'u dces'trayonisý)(l uusol.eilI
6tiiiceltîit ,' sges s ( o:Urîiot'lei froid,-,,îclîlaaitç.-c
viu ia,:spi .r Vun aîlr;djâàtrop rxiréfié' pou r léuirs'uois POL

San1Vartn''ct,.saîs ortiecltundesý hommesls'pi
complets, polirprècm elsxbls ~Le1ô pis~e-

itussi ýbon' époùýuiu.4i bonK père 'qu 'un orei; ?ibrfrafi, e t"(qui_ attire: i riè&ist ilA ecntî.:" 0O 11le;saïit cOm .m en i'ex-,
PIqur 'le epos~aq ilû s'es[ coidamnuiié dans touté: la-eVi.-'

,.Qu'e;' d'anecdote's ciricusès,: ique d<'at iae~s~e
d'oserutins ctves suri rvol titiori Traiîçike lie* rc'lai t-Z

on1 'paS 'auI rês;des lvieux~ Co~~ninûl, dsCaaie
Ie] ceMri;deMail he: ideglBcrlier,ý,ýdés 'Barr ' re,,. et; del

<]js le 'prc eniiernaMAieu r tm peui jpâle, !l e seconid.: e-nsprit,
ingénieux' et'*originlâi,Àmais" sY'Sténihtique"a. l'espritýnèýt Lup

.Màlheet~erlah~ar'e~n~ ui-'forcer nia; laàiigae ?L dire>
avec le beau monîde d'ici, le co;mte Meli: qui se ra'ppell

la vanité inîéills i~L'lsq1oi6a

.Le;auve hahmd !rnai<au4 ~st*e: bieii-vrai ?'Jêý1leriUsi

dans9!.éué j urigpuene'iaIh; ciuk Id e tois "les poinis i
dejl~ 'î~~ceet: ufbondli iLýine (de:LAllenîagûieý ?dimneA scieiîceuý
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de cette passion ;.;il'semble même qu 'il. soit avocat avantd'ètro
lhonime; et ses cliens le retrouveront -àParis. tel' .qu'ils <l'y-
avaient-connu." MMerin'estprodigieu; à l'ige de soixante,
seize ans;. il conserve toutela verdeur de lajeunesse. Endurci
-ai tra]il, non-seuledhent]ia dirigé la dernière' édition deson
Répertoire de jurisprudedce, et'de ses QuesIio'h de droit, pu-
bliée ien 'Belgrique, mais il enî a revu lui-même toutes les épreu-
vesavec 'l'infatigable'et minuticuse atténtion'çun :correcteur:de
trente'ans. Il y a du Voltaire dans cet:oeil de'renard, dans
cett' figure sèche et anguleuse: 'leidos un rpeu' voûté, laïdé-
inarche:rapide et-affairée.

Sieyès est vieux et maladif; il vivait.fort retiré,je l'ai peu vu.
:'Un 'beau -parleur,' c'était Ramel'; vèrbeuxiredondant, ora-

teur de loge, mais spirituel et instrui,. .vous pdursuivant d'un
feu nourri d'ainecdotes; on eût dit le facdnd.Ulysses, ï

Qui mores hLominum mnultoi-um vidi tu

extérieir' n6glig, iedingote gris de'fer;' culotte courej bottes
à Ia Suwárow,'habile financier d'aillers,'calculat eur exact et
'difficile. Il me disditu 1ijour que de tousIes niinistres-deès
finances, celui dont'les bùdgets étaient'le-plus artistemni fa-
briq'µ s et prêaient lmoins a la'critique, 6'étaitM.'de Vil-
lèlé.- 'Voici de'qu'on radoôntait de Ramel;je ne'arantis"point

a'dutbenïicité de 'anecdote, mais'c'était un bruitcommun a
-Brùxelles,-il †"a quelques dix ans On prtend que Ramel
était l'intendant ou le iajordome'de:lamaison'deCambacérès:
il faut vous figurer" un'vieillard'respectable en perrupque et en
Labit inri-on,-allantWftus les matins.à' Sainte Gudle,'notre
catlédrle'; près de"laquelle'il était cilgé un domestique le
suivant;, portantý un'gros 'livre d'Heures L, Cain bacérs
s'ageiouillait-sur I terre' nue entenda't la messe et' restait
plongé dais de longnes méditations ;quantum mutatus aô ill /
Un jour Ranel lui reid'ait compte des menus détils de la do
nesticité. Un tel 's'était dispensé tel jour de son service ; un
dutre' avait cassé'un verre qu'on pouvait estimer à cinquante
centimes, &c.....Cambaéérès écoutait le rapport, étle fa-

ieux Cambon, du comité des finances de'la Convention, le
créateur (lu grand: livre de la dette publique, assistait à la sé-
ance. Cambon sortit avec Ramel. Une fois dans la rue
" Ramel, mon ami, lui' dit-il, tu' dois être dans le' besoin;
puis-je t'être' utile? 'ma bôrse 'est à t'on servie.-Eh ! d'où te
vientcét'te idéé? répondRamel";-j ne! suis pas riche; 'sans
~'do té, 'nimîais jè ne' manq'ue 'de rién.-'Comment' ! s'éri
Cà'mbon- aeò-là, brs'qu'eie dé" soi fccentimxéridioIal,,tu ne
rq ies dé rien'ett te fdisde'gaièté decœur'levlet & ce
vieux Irl! Il n'y< a"qu<'ui seule excùse'pqor'un tel mé,
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ier' eest~ de mourir de' faim ettant pis pour toi; qui n as
pas méme cette-.excuse-Ià ." ,

On doit:(le econnahre plupartcde!ces républicains étaient
amirables d'abstiienceiet de désintéressement. . Les! types,
sousice: iapport, étaient ce niêmeGGanboi nBarrò:>B.uona-
rotti;lIan des'descendans dleeMVIielel-Ange, l'un des.compl ices
de Babwuf, 3uonàrotti; au milieu du dix-neuvièmrîe siècle a
dans les lois agrairesell'égalitd é bsolu,la foi robu;te et ignare
d'u'n ami de C Gracclts,; maisilétait sublime quandadé,
couvrant satête toute ýblancheil nous chantait la 3M(i/waillàise
avec une harmonieuse vcix d'Italien, sun, regard d inspiré, et
de grosses1a-rriies dans"ses joue.s k '.'

* -C'était .le:beau côt'$de ces. hommes Le sang a'ait pu
roigirrmais jamais l'argent n'avait sali Ieursmnains. D al
leurs il leur restait!!bien des préjugés qui feraienturir no-
tre philosophique génération. , Les-vieilles haines de 95 n'é-
taient pas iôr t danes co'eidcsrns ; ïiefè atres n'ont
pas encore, aujouhui me, lapeineintell, leurs
actes et desirésultatsquills ont amenés. J'avaiscu avec. un
,conventionnne, .etite .discussion, d'intérôt. I11par:aît que
jCavais to t 1 .puisque, hos. rbitres ei condannèrent mais alors
jide nio f et je me plaignaisgîivement de

*za pargje a~u de> ss collguesnviux;;puritain~d d l n ia 7
gne:. Clesig o fautemot:il, vous étiez, p6enuous
saviez quil ét Girondin Girondins, Dantontstes, nod,
autan de pQnsgeps gugoîi.peuvordns mond e mais
avec qu.i il* neautjamaisfairpd.ffaires".,

Ces préventions de Itre_ siècle nous tpit é mais
avonous-le,n eit-il logg ['huiommd'oblier a tout.jamals ces
hainés fanthiropop iùgesucette guerre d extermiimtior, dont
la tribun étai lecin x le, atille ? Vous, deyezvoilaec
peine ici quelques-uns de vos anciens collgues, disais-je un
jour i Cazal- Non, m rpond it-il ; J'i tIutoublié, et du
fond du cœur; mais. francheent, quand je me rappelle cer-
tains monens de notre révolution, je crois,.sans amour propre,
qu'il y a peul-être quegue, vertu i oublier. Par exemple,
écoutez ceci., Plusieurs mois après ;le 31 Mai, deux ou trois
de mes co lgues et moi, tätignés de ces.jours sansrepos,.le
ces nm(s sais somraLeil que nous passions , Par, OUS
rendinies au comité de salut public. os, lemporez, dit
1im .de nous aux ciefs (le la Montne; nous le reconnaissons;
nous croyions sPrvir utilement lpatre r nos chaises, c -
les: l majorite nous prouve que.nous noussommes trompes
mais ,q u'ilnous so pç;y s u 'noms de marcher aux of:ntè
res, de combattre et dei ourir à aarmée. our m
répondit un membre d conpe e crosqqe, c etait Sai ust,
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'aitec.un :souriré' descannibale,; ñiourf'à el'ar'mée,« vous,Jbri-
gands ![ Non, non ;: c'est:avec, le tbourreàue quql fautsvous
battre;) c'est àdIaguillotine qu'il faut mouri.ý'Certes.il :est
des paroles:plus;cruelles encore riueles actions, et qui,'ymê~me
aprèstrente-six ans, doivent Deser bien:îlourd surIle'cur. w
SQtuant iux-remnorls,-aux cauchermars, aux fu ries orestiennes
dont, quelques braves gens les ,su pposaicnt, tou rmentés, ,tout
cela' est fort poétique, sansdoute, et:efrégicide'dc;M. .Ballan-
che peut y trouver de mystiques1 et soantes périodes;.mais,
pour parler prosaïquement vrai, 'dans;mes Iongues:études-sur
les, votans,,;je n'aipu surprendre unseul momentde repentir,
uu seul iiot de coinponction. Loin de.'. .. Dntres auront
sans doute été plus heureùx. Joici, ce sujet,. uneanecdote
curieuse et exacte sûrtout d ans les moindres détails.. ,

:O'était, je crois ni'y voir encore, pair un beau soleilfde:sep-
tembre 1822, sur' les. neuflheures du matin:l -M porte.s'o.u
vre, et trois~ ou quatre jeunes A nglaises:ientret'.l'unei après
l'autre.,:Vous -savezîde .ces fi ires.fraclies, fleuries, ,lan-
ches et roses,' qui,,idans, une promenade, 'forment, ýde la ca-
detteà l'aînée, une; espèce dlescalier;-puis venait lu, maman,
puis le papa,'nne belle tête.de vieillard.droit et bien.conservé:
Jeielsavais que pensrideèCette, visite. On :lseplace;,.le pèrp
me remet une lettre; je vois qu'un de niesamis de Londres me
prie dit,e, àjBruxellés le cicerone-,du porteur, sir, ,ichard
Phillips, im primeu r, journaliste ;eti membredu. parlement
d'Angleterre.' -Aprs les.'premiers :complimenssir :Jichard
medemand- econnassais Barròre, ajoutant qu'l; d4sirait
vivement le -voir ,et; causer aveclui. Javais vu quelqdfois
Barrère-au .spectacle,f1oùu il'1 était, fort. assidu, -mais.je.n'avis
jamais-été' chez lui. Je m'informe de.son-adresse, et nous-nous
dirigeons 'vers la rue' de la. Montagne. La maison ;était de
modeste apparence. Arrivés au: second étage, .nois frappons
à une petite porte, et nous nous trouvons, en, présencedu fa-
meux rapporteur du comite le salut public. Lui-nême:était
venu nous ouvrir.

3arrère est un vieillard de taille moyenne, maigre,le teint
gris terne, l'œil vif,. le .sourire gracieux, d'uneexquise.poli-
tesse, de mours naturellement douces. ,Ce dernierjp.ointtvouS
étonne, et pourtant rien de' plus vrai. La peur seuleI.a;fait
cruel. La qualité quile distingue par-dessus- tout, c'estiI'cs-
prit. Il crée et approfondi( tout; mais .ilrésumeradmirablement
une- masse d'idées en une seule phrase qui a presque toujours
une physionomie à soi. . Il n'embrassera, pas les ,larges faces
d'une question, nais il- ensaisira'avec, un rare. bonheurles
pointes et les angles.i î Plusieurs mots de lui ne.sont'que: trop
fameux. Dès 1789,-,il.consignait surie papier tous.leséée-
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nens dont iltétait ténioin. Onsait'que dans la belle esquisse
du;Jeu de Pàue de:David il est représenté prenant des notes:
ehi il est resté depuis lors 'dans la même!attitude. ;C'est un
homme-régistre. Ses mémoires, s'il en publie jamais, seront
infiniment précieux; -car il a eu: lesecret .de plusieurs. partis,
et l'immense manuscrit de maximes politiques qu'il a déposé
chez un libraire'de Bruxelles est un arsenal de pensées origi-
nales et piquantes. Dans ces dernières années, il s'est amusé
à traduire de l'anglais les somets et poésics'fugitiveside Ca-
moëns. Singulière destinée des soupirs d'amour d'un jeune
et tendre troubadour du Tage d'être traduits en anglais par
lord Strangford,, cet âpre et rêcheidiplomate, et'retraduits de
l'an'glais en français par Bertrande Barrère!L Je souscris d'a-
vance pour une version' au:allemiand par;M. de :Metternichi.

-,La:ch'ambre de Barrère était un chaos de livres et de papiers
épars: son mobilier, un mélange iidigeste de pauvretésr pro.
vinciales et de brillans débris échappés au naufrage desimodes
du;Directoire. - Aufond du lit o voyait un beautableauita-
lien des 'Aiours Ide 'Léda,:fort d'expression et-de couleur;
sur la'cheiinée, un portrait de François 1er, déjà vieux, par
le Titien; portrait remarquable en ce .que la figure dui père
des lettres est, sur cette toil, celle d'un brigand des Calabres,
etiqu'il est ressemblant. i -
idA peine étions-nous assis qu'une damed'une qua-antaine

d'années, qui:paraissait familière dans la maison, entra; et vint
sesplacer dans un'coin de la cha mbre, qu'elle ne quitta plus'
If fut vou s dire que Barrère ne comprend point Il'anglais
parlé;t ne le parle pas; que; d'autre part, sir Richard ne
sait pas un mot de francais. Il fut donc convenu que je ser-
virais d'interprète. " Dites à monsieur, ed sqire ieard-
que 'me présente devant lui avecles sentimens de vénération
qui animeraient un vrai disciple de Jésus.Chirist, s'il se trou-
vait face à face avec son maître.--M onsieur dit qu'i se pré-
sente devant vous, &c." Barrère, étonné d'un pareil compli-
ment, hésitait i répondre. Son enthousiasme, refroidi par
quinzeannées d'anxiété, suivies de quinze années d'exil, ne.
pouvait se monter si vite au ton de son fanatiqu'e interlocuteur.
Ces deux figures étrangères, ce dialogue par trucheman, ne
contribuâient pas d'ailleurs à le réconcilier avec ['originalité
de notre exorde ex abrupto. Cependant, an sérieux de la fiý
gure de l'Anglais, t Itimpassibilité d'un traducteur juré, que
e m'efforçais de conserver, il se remit assez'pour remercier

l'insulaire de la trop haute opinion. qu'il avait conçue...
i&Prengz garde, s'écria l'Anglais en m'interrompant, ce n'est

;as il'individu Barière que. cela s'adresse. Je le révère
cómine p incipe, comme représentant charnel d'une idée. -84
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Monsieur vous 'révère comme principe, comnme représentant,
&c." Oh ! cette fois j n'avais plus' besoin de, traduire la ré-
ponse. Les yeux deBarrère, apassant rapidement deIiu n à
l'autre de nous, signifiaient, avec un gros point;, d'interroga-
tion : Eles-vous ici pour vous moquer de moi?, Bientôt ;pour-
tantundernierregard jeté sur l'Anglais le rassura tout-à-fait.
Il supposa sans doute qu'il, se trouvait avec un',membrei du
club de la Téte de veau; je n'ôse dire à'ceux qui l'ignorent, ce
que-c'est que le club de la Tète de veau ;et. la conversaîtion
devint franche et animée. On discuta lèpoint de droit dans
le fait (lu 21 Janvier,,les formidables exigences dcle l'époque,
la position de la France-à l'égard des puisnances étrangères, et
celle des. conventionnels à l'égard de laFrance et de leurs
collègues- ..Efin il; fut convenu de traiter la question pls
largement, et, à cet effet, de' se réunir le sur-lendemain. On
se sépara amicalement,, et le.1ieu fixé pour l'entrevue fut le
salonide David.*

." Savez-vous, me disaitune jeune .et-jolie piétiste, dont le
père aurait pu employer ses 200,000 livres de réntes1àdonner
à sa fille-une autre éducation, savez-vous pourquoi ce M.*Da-
.vid, dont vous ie parlez,, est si laid ?-Parce que sa mandi-
bile gauche est hors, <le toute proportion avec la droite.-
Mais savez- vous pourquoisa mandibule, puisque vous l'appe-
lez ainsi, est enflée?-Onm'a'dit que dans sa jeunesse il s'était
blessé avec un' fleuret.-Vous.n'y êtes pas: vous saurez, mon-
sieur,' queM. David a condamné Louis XVI.à mort.-Oui;
eh bien ?--Eh bien 1 dès qu'il eut prononcé ce mot, la mort, à
l'instant, et par une punition visible dé Dieu, sajoue enifla.-
Plodigious ! comme disait Domenic Sampson, et ce qu'il y
'eut de plus touchant, c'est que ce fut à David seul que fut
réservé,cette faveur, sur les 387! membres de la Convention
qui avaient voté comme lui.'
- -Je confesse qu'en fait d'histoire (e Franceiles Bruxellois,
en général, ne sont pas forts. Le brasseur l'un de nos pros-
crits avait remarqué chez lui une fort belle épreuve du Serment
du Jeu de Paume, suspendue au' mur du salon: "Qu'est-ce
que cela ?. demanda-t-il à inon ami.-Vous voyez, c'est e Jei
de Paume." Là-dessus, mon homme le contempler la gra-
-vure dans un profond recueillement-; et' puis se retournant
avec un soupir: " Avouez, -nonsieur, s•écrie-t-il, que, cette
passion du jeu est une chose bien terrible. .Regardez toutes
ces figures ; n'ont-ils pas' l'air d'une bande de possédés ? Ces
trois-là qui s'embrassent ne paraissent pas trop'mécontens de
leur journée ; mais celui-ci, en' montrant Mirabeau,: celui-ci
qui serre les p'oings,.'comme s'iil allait tomber en' convulsion,
je parie bien qu'il a tout operdu." '(Historique.)- Et, vous le

'13
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-croirez sans 'peine ,;,cai- on n'invente,- pias 'de ces 'choses-4à.
Pour'ca revenir à'Dàavid, .nous étions chezilui le dimanche

suivant, sur les dix heures.' PaganelLejeune et Barrère.s'y
trouvaientz réunis. Le dernier avait, sans doute prévenu ses
collègues sur le:caractère dun personnage au quel ils' auraient à
fiire.' Nons 'fûmes reçus'fort gracieusement dans l'atelier du
peintre. > Nous y remarquâmes un excellent sportrait de Pie
Vl,-le 'Bmiaparte au mont Saint-Bernard, divers sujetsmy-
thologiques; enfin le tableau auquel Da'vid travaillait alors,' et
qui avcst'pas sou chxef-doevre a Mars désarmépar les'.Gráces.
Sir Richard prit la parole. "Dites à ces messieurs quîe, trois
ans après la mort de César, aucun de ses meurtriers n'existait,
et que'je suis enchanté, (rente ans après la iort dlun tyran,
de me trouver avec;quatre tueurs de roi But I am lighly
pleased, ikirlt years after the death oj'a tyrant; to-mee with
four kiugkiulers."' Ses propres mots résonnent encore à nion
oreille. Ces messieurs répondirent par une profonde inclina-
tion : l'étonnement semblait les empêcher :de saisir: la portée
'dasingulier compliment qui leur était adressé. : ' Depuis que
je suis au monde, répondit l'A nglais, je n'ai jamais r ien nman-
gé qui ait ei vie." Et.il disait vrai. Stricte pythagoricien,
-ce vieillard si vert et si frais. ne s'était jamais nourri que de
légumes. ,I nous invita,"dans un de.s premiers hôtels de BrU-
xeller, à un dtner où rien ne anquait en 'viandes et 'en pois
sons. Pour lui,. une montagne de v'égétaux s'éleva sur son as-
siette.; mais il né toucha pas môme une aile de poulet..' Sa
famille, au reste, re l'imitait pas,' r " Je n'ai, disait-il donc,
jamais rien., mangé qui ait eu vie ; ainsi l'on ne m'appellera
pas antlhropophage ou buveur de sang. Eh bien ! messieurs,
soyez-en persuadés, si j avais été à votre place, si je M'étais
vu appelé à la haute mission de régénérer un peuple, et cela
à la lhce <le toute l'Europe, hurlaint et'grinçant des dents con-
tre moi, j'en aurais fait autant, et mênie plus que vous.-
Croyez, Monsieur, dit David en mettant la main sur son coeur,
que tout ce que nous pouvions fiure, nous l'avons fait : notre
conscience ne nous reproche rien, et la postérité nous rendra
la justice de croire que nous avons rempli notre mandat tout
entier."

David était un véritable artiste dans toute l'étendue de l'ex-
pression: il avait le génie et aussi les passions et les ridicules
de l'artiste admirable.'Quand il parlait peinture, enthousiaste
(le la beauté, il foudroyait d'avance, d'ur, style énergique et
original, les sophismes anjourd'hui triomphans des' amfiateurs
du laid ; tirez-lede là, il tombait dans l'absurde. Une faculté
d'artiste qu'il possédait à un haut degré,. c'était d'avoir tou-
jours présens à la niémbire les traits qu'il avait ;vusý une fois.
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Lenom d'un personnage, qnelconqute lui éclippait-il, 'ilpre.
.nait soncrayon, et pour'peu:que vous eussiez connu celuidont
;ilyoulait parler, vousie nommiez à Iinstant à la, vued :cro-
,quis qu'il avait.je,é sur le.papier. D'aitre pa!rt, unede sés
manies d'ariste tait.de vouloir passer p)our excellent musici 
Nous nous plaisions, au spectac, à Ientendre raisonnermu-
sigue: apsurémnent vos peiruquinistes les, plus déterminés cus-
sent Lté des, novateurs au près delui, Et pourtant : i Sans
dJoute, disait-il quelquefois,' je crois être un peintre passable,
puisque tout le monde le dlit ; mais si j'avais cultivé la musi-
que, Si j'avais suivi le goût dominant qui m'y portait, cest
alors qu'on eûtréellement vu tout ce que je pouvais faire."

Quant i l apolitiue, iDavid était encore un artiste, c'est
die assez iu'il était fort au-dessous de Il'éminienteý position où
les circonstances l'avaient lancé. Dans la conversion avec sir
Richard, il ne parlait'que les fêtes, des chants, des pompes
:de la* révolution.: " A h ! monsieur,' s'écriai-il avec' 'enthiou-
siasme, vous ne pouvez vous fuire une idée des merveilleusés
processions; des. .brillantes céremonies ,qu 'amenait chaque jou r:
c'était (e la uagel ; c'était la'bagutte des fées. La raisonet
la liberté trainée sur des chars amiques;,des femmes superbes,
monsieur, la lignegrecque 'dans toute sa p ureté; (le beaux
jeunes gens en tnniq ue, deibelles jeunes (i les en'ch laiyd', et
qui jetaient des.fleurs et pmis, à travers tout, cela,les hymnes
.de Lebrun, deMehul, de Rouget de Lille.."/Et'le voilà qui
fredomîiit"la II/arse//use.q iilui'étit donné de pénétre'rjus-
que-là .dansxles myères de la~révolution. C ees col-
lgu es.attaquòrent plus vivement la grande questid enaniée
deux jours auparavaint. Pour :aviver la discussion,'je coi
battis leur avis, et tour û,tour arguinentant et traduisant, j'ap-
pris beaWcoup dans cette matinée.

Cette conversation me poursuivit. 1 Le soir, j'entendais cn-
core ce bruîtde voix ;,je me croyais aux ides'de iMrs;j'avais
vu César, piercé de vingt-trois coups de poignard, tomber aux
pieds de la statue de Pompée, Et puis velaient de vagues
pensées: le meurtre de César et-ilun crime ou le juste prix
de ses forfaits ? Ceux qui ?en, ont pris sur eux la responsabi-
lité, et qui ,furent la fois, dans ceméinorable procès, jurés,
juges et bourreaux,'méritent-ils l'exécration de l'univers ou
doivent-ils être béni s par tout homme qui sent battre son coeur
dans sa poitrine. ...

De plus ,pLi s je'quittaisles bordsde.la Seine et les bou-
levardsde Bruxelles,;ctmnes préventions bonnesou niauvai-
,ses :: je- metro,uvais)àaRome .. Iapremière veile de nuit.m Le
sênat, se rassemblait a, templee ,Mas . Ls pères conscrits
apcouraIentkpleinls ;de terrepur, de trouble et de3joie. Frequen-
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iissina erab curia. Là grande cause de la liberté du monde
allait sé juger. Cicéron exposa les faits,; il était désintéressé
dans la question.Antoine seleva ensuite, et accus Brutisi;
ilavait assez d'esprit et d'éloquence pour une pareille cause.
Mais quand Bru tus lui répondit, on sentit que celui-là n'ava t
besoin ni d'éloquence ni d'esprit.

Quant aux trois discours prononcés dans cette occasion, je
me propose de les publier dans ine vingtaine d'années, si la
Revue de Paris existe encore, et moi aussi. 'BARON.

DE QUELQUES LOCUTIONS BIZARRES.

Dans la comédie intitulée les Académiciens et qu'on attribue
à SAINT-E VREMENT, on voit les immor els, depuis peu i1sti-
tués sous la protection du cardinal de RicH ELIEU, se livrer à
unerude polémique grammaticale. C'est là que les partisans
des, car, des quoique, des' parce que soutiennent le terrible
choc des ennemis acharnés de ces mots, des guérriers lexico-
graphes qui n'auraient pi voir ar' figurer dains un 'vers sans
éprouver une sueur froide, sans avoir la chair de poule par
tout le corps. Dans notre siècle tout.positif, où notre langue
est:faite, dieu-merci, etoù l'on ne songe plus qu'à la (léfairé,
de. pareils combats nous 'paraissent 'bien puérils, On refuse de
treruçes a ces gens pétris de gec t de latin,e , ont

empêche les Françiis (e bégayer pendant plusieurs siècles.
Unides membres de ce tribunal devant lequel le grind Coa-
u.L 'de ait bientôt faire. courber l'orgueil de l'amant de

Chiniène, un des Académiciens de Saint-Evrernent, ne voit
partout 'que réformes lexicographiques. Il frapped 'estoc et
de faille contre des mots qui nen peuvent nais. , Heureuse-
ment que ses coups ne sont pas toujours mortels. Dans le fort
du combat, il attaque la locutionfermer la porte, et 'il s'écrie'

La mode, cihiqe jour devenant la plus forte,
Fait dire'impunémient que l'on ferme laporte.,
La mode cependant autorise des mots
Dont on se sert souvent assez mal, à'propos.
Pour avoir moins de froid, à a fin de Décembre,

on ,va poussera po 1e etl'onferme sa chambre.

Cet argument semble juste, depuis que, chez-nôus, le mot
fermer est devenu synonyme de clorë !mai, ddnsfermeiè la

forte, lemotferner n'est' que le mot itaienfermare, 'qur sign-
fiè arrêterfixer, Tout'lé mond eriteuidu 'le terriblëferá7
de voleurs' de grands ch-n in exi Italie."' Uréferm n, dan 'sa
signiflc'tion qrimitive,<a'ést pàs un énsmble delterrais fe$



)be k}ueqs'òcutiàns blear.

hŠis 'clos,' inais bien l'act'e, lhr'rêté q'e'ontdeûxcoitrcta'nir
.Yelativement à (les terrains prodctifs.l'bbé'D s1on'AMes, dlnis'on'petit· ivre hintilé Dicêion-
naire néolopque, trouve' 'fort'étra'nel qu'on 'dise- rentrer iia
ses ioyers. Il pense qu'nutalt voudrait affirmè 4ue l'dn &nL
re dans ses 'cheminées. Un d écrêt de ce cqrant eurp'éen

qui fit la gue' à t excepté aux 'mots, ordonnaità u'el

ques nia lieue x soldats 'de rentrer' 'dans leursifoser Un
plaisant njouta :'s'i l en 'oni.

Le joli poëme du P. SANrEcQUE, sur-les mantüais ieStdse dd
[prédicateurs se terinie aisi':

Tantôt quand 'mon 'esprit n'imagine plus iiený

. Xenfonce 'Ion bo'lnt, qui tenait déjà bien.

Enfdncer nouis présente l'idée de faire passer un corps'delex
'àreurà l'intérieur. On enfonce wn clou dan un murq un bate u

s'enfonce dans 1'onde. A hen d'enfoncer so bonnet dans sa tête,
il faut eirfncer sa-t/e cdans son bonnet. n dlit et 'on écrit'tous
les jous: es gants sont'trop étroits; iP e peuvent eItre
-dan çma n'ain.' , - ' "

Mais les rhéteurs 'vous jurent;queles deux outions qu'e je
blame sontYexcellentes, en vertu des 'loi9: du 'trópe appelh
palagc, le plus hardi, le plus extravagant de e tus ls tropes,
mênîe en -y. comprenant. la' prosopopée, dont la moindre fo'ac
tion est def;ire revivre- et parlrleres morts. Ainsi'donc, mes-
dames, si vous voulez faire usage de toute 'votre hardiésse',
'em ployez' 'audacieuxihypallage, et enfoncez 'couragesnïûnt
votr lcàapeau dans votre lête, conme-un guerrier' e!foicd: Ië
fourreau dans son épée.

Je lis dans un roman fameux: " M. Thomas se promenait
sur' la place Royale, /es mains derrière le dos, con'ne un
homme--qui 'a marié toutes ses filles.."

Derriète le los! Est-ce encore lài un hypallage?' ou bien
l'auotur veut-il dire que M. Tho'mas avait les mains sur son
entre? car-derrière relativement au dos est' précisément en

ce point. Quant - moi, sauF clameur d'A'cadémicien, je di:
rais que M. Thomas se promenait les mainR sur le dos..Les
mains sur le dos! vont s'écrier à leur tour quelques épilogueurs
'de ion espèce; sur /e dos vous voulez donc que votre
M. Thomas soit bossu ?...Je n'ai rien à répondre.' Choisissez
'donc des trois mots sur, devant et derriéie. ,

A propos de bossu, pourqluoi disons-nous rire corne des
'bossus, pour' exprimer rire de 'bon cœeur? 'Les bossus rient-ils
plus (lue les autres humains?. Onit-ils plus souvent occasioià
de rire?' Les "dieux de l'Olympe leur ont-ils départi' quel--

18
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que. chose de ce rire inextinui ble qui les saisit, lorsi s i
rent lai boiterpour la, première fis ....

ous le diral ocution.rre comme
des bassus, nous recrancbons eux t q ne prouvent pas
notre charte envers le prochain. H a a éritable locu-
tion;s celle-c : rire comme on rit es bossus. La 'double bosse
de icille fea'tou ours de ce prsonnage bzarre un. ob-
et laisant pour les petits enfans et pour leurs bonnes.

e ret'raiichement desdeux nots d onje';i ens de parier ert
un demi-euphémisme, une. demi-politesse de langge. Mais
oici u euphÉminme m nyle On donnérail ans.le ns

à cette dane...En pareil cas, reranc/hn essô cnst
donner delijeudesse,:de:i grâce, de la féaicheur'K

Et ce mélange. exquis de tant d aimbles closes. Si c'est là
Un hypalagë aÙa' df uè j Ï rfè.e a rosopo-
.péei;.:par faire rajeunirryau.t ndlle fois.mieux que faire revivre.

aimei.ais beaucoup mieux vous Jdonner cent n r gnSde
inos. que d en .écrireunede trop. .Cependant-en oici.en

Aore quelques unes pour vous faire remarquer la bizarreri de
1px preion ra .yppcite. . Quel mots semblent M'oins faits
pour se présenter ensemble? Nt, devraient-ils pashurer d'ef-
froid.seoiaccouplésErunchise et ~hypocrisi/d.lavie, et la
ïort cietet l'enfer, Ormase et. rimae EtPourtant

SI ' E',tdans une "des préfaces dui Tatife, craint as
s d ire, : pavoir intoduit.non franc :gyocrite Cette

utionat.foremarquable-sous# laplume, duan, homrce qui,
dans leJMisanthrope, avait peint lealtièreSfranchiseet qui .ve
naitde retracer, la basse hypocrisiedans la pièce dont ilfai-
sait la préface 1Molière ici, ne songeait pointi faire ulielai
sante aùtithòse, conme dans le prologne . d'Anphrion,. où
Mercure dit à la iésse:des ténòbres : Bonjour, la Nuit.,

Le temps. où le génie de Mblière brillait de tout son éclat
était celui (les néologismes les plus bizarres. Dans le be<m
monde, il falldt diue'gros au lieu-de grand, sauf à passer pour
un.Topinambou. On parlait.dincros crédild'unegrossedis-.
1inction, d'une grosse-affaire, d'une -grosse naissance,-dcu un gros
merte, d'uue g:osse vertu. Quelques uns:dés plus haut huppés
ne ç.raignaient pas-deýdire le GrosTurc, le GrorVidr,le GÈos
Mastre de 2Malte,. &c. On éprouvaitun gros aiou'r pour-vune
.grosse beàuté, et on poussait de -gros soupirs, preuves d'une
ýgros af ction., .Loul s XIX couiut:le risque d:être appelé
Louis le Gros, car' nicommeaçait àdireAléxandre le Gros
,pqml«Aléxaàndre leGrand. : .

Lisez &ce sujet'lapetite comédie, de BoonsAmTintitulée
/eJ$Mots d.lanode, qui n'estau reste, que la miseenscòne du
vljrp de:oECMLIER E,:;également intit'ulé les .Mo(a d la mod~
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C¢d'alðeéat'i hai'e' ">desprit;t "mis itblaâtilt,
dans léur euté q'uelghes ilocuions 'ue nous, tr'uvois-
fort bonnés. I i1 pouvait toléer' une femmeeè disant:
suis toute dérangée; carune femme n'est point pnemécaniquë'
Il p'enlsaiit qu'on- devaàit se hâter d'ouvrii lW feitre, l6rsqu'on
disait 'qu'une personie voulait se donner d'un, ir Il a mill
raisons pour coddamner l'expression jeter son afge 'au nex de
quelqu'un; de qui n'empêche pas un'des perso nnagfes del'E-
cole des maris de dire:

C'est une étranre chose, au"-oin quevois prehez,
De noàus venir toujoursjeter notre ge aunez.

Mais le temps où ce Callière écrivait était celui de ces' com
batsà oitrance dont je vous parlais'en comiménçant cet article.
L'auteur.des Mots àla iode nous a conservé 'quelques -anec-
dotes curieuses, parmi lesquelle's jo'renaiq'ue celle-ci.?'

«M. le: naréchalde * étaitallé .' itsiter un su'rintendait
des finances, à l'beured'eson dîner. ' Ce dernier ne lerecôn
duisit que sur le hautdeson escalier,'etlui'dit : Yous'ex-
caserez bien, mns je nedescends pis 'pour :voôus 're-
conduire jusqui' votre* carosse, car vous sàvez qu'il est' heure
dina'toire. Le maréchial,qui était naturilenient railleur, sé
conformant à son langage, lui réponldi: Il est vrai, monsieur,
et deplus, la rue est' fort 'crotatoire,' BR'Es (Le Cbinet de
Lecture.)

Nous avorg en Cpnada des locutions, plus incorrectes en-
core, sinon plus bizarres que celles dont il est fait mention
dans l'article précédent. I[ln'estpas -rare' de 'voir ýdes per-
sonnes bien nées et' d'une certaine édu'cation, se' srvir des
mots embarquer,, débarquer, pour signifier monter, descendre,
en parlant de voitures dle terre.* Eibarquez lans ma calèche,
à peine eûmes-nous débarqué du carosse. Les verbes cnbar-
quer, débarquer viennent tous deux du nom substantif barque.'
On dit, au figuré, embarquer, s'embarquer dans une mauvaise
affaire, dans une fausse démarche, et, par extention, embar-
quer dans un navire, débarquer d'un vaisseau, d'un bateau,'
&c. Mais !'usage ne permet pas ce dire, embarquer dans un'
cabriolet, débarquer d'une cariole, &c.

Démancher, pour deJ-ire, ou pour démettre, est encore unef
locution aussi or(linaire qu'elle est impropre. Démouicher si-
gnifie ôter le' manche; démancher une cognée, un balai;e't
quoiqu'on dise ý figurénent et populairement, 'ily a quelque.
chose qui se déminche clans cette nffaire ce parti commence a
sedéminchcr," 'il y aurait plusque cie la bizarrerie à vôuloîrk
démancher une chose qui nra pas de ,anche domme une' cloi.



Les Bûcherons Canadiens.,

son, une armoire, &c. De même, un membre se démet mis
il'ne se démanche pas; vous pouvez vous dém itre le pied.
nai ps dse pouvez vous, le démancher, pare que votre pied:
n'la, pas dle Ï1uinche.

E ntharqier, débarquer,, démancher de nê me que grouiller
(pour signifier, remuer, bouger,), c'est de valeur (pour signifier
c estfácheux, tri.ste, malheureu.r),ne s'em ploient guère impropre-

ient que dans le langage parlé; riais il s'est iun:oduit, depuis
quelques années, dans quelques unes die nos gazettes, des façons:
dle parler, qui, puur i'être pas. peut-être aussi bizaries que les
précédentes, n'en sont pas nons conitraires aux. règles de la
graimaire. Nous ne ferons mention que des verbes adresser,
opposer, suivis. d'ri ijom de personne comme régime direct.
Of dit, s'arkesserou adresser le discours,, la pole à quel-
qui'un ; mais on ne.peut. pas dire, comme font que lues uns,
de nos jo rnalistes, adresscr i homme, le puple, la muiu-
tude. On dit opposer un caldi.datà un autre caudidat .oppa
ser une chose à une autre, la douceur à la viplence, par exeni
p.le ialis on ne peut pas dire silplement et absolument,op-
pl.sr un h.omme, une mesure, pouir sinpritier ' ppo.er; S

A. se présente comme candidat, M. B. 'opposera.
lopposera ! ù,qui? Je ne vous .oiqprends pas ; vousvoulez,

re appareiment, que M.. se ra mn concn ren.=Juste".
ent:-Autt valait s'expinier dabrd or etenn

LES BUCHERONS CANADIENS.

LEs objets nécessaires pour une expédition de bûcher.ons.
duCanada et de la Nouvelle Ecosse, sont les cognées, une.
spie, des vases, cul inaires- un tonneau, de rlwni, des pipes,sdu
tabac, du porc, du bouf, dles poissons salés, des, pois, de

iorge, et. u petit tonneau de melasse pour sucrer, une espèce
de thé qu'ils. font avec une décoction de plantes inconnues.
Trois jougs de.beutfs et le foin. pour les nourri r, sout encore.
indispensables ppur sortir les arbres abattus des.forêts. Ainsi
approvisionnés, ces hom)nes, après avoir passé. des. marchés,
atvc des mna .chands de bois, remontent les rivières pour se li,
vrer à leurs travaux d'hiver. Arrivés sur le lieu <le i'exploi-.
tation, ils abattent quelques arbres, formient une espèce de
butte couverte en écoce (le bouleau, au milieu de laquelle ils
all ument un grandl feu. Autou de ce feu, ils étendent ds
lits de branchages, de feuilles ou de pailli, sur lesquels ils re-
posent lt nuit, les pieds-tournés vers le foyer. Avec eux ils
ont amené. un hon nie chargé de faire. la cuisine,. de préparer

. déjeuper ay~ant.l'aube du joursépoque à. laqulle i se.l:
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ýnt et prennent ce repas, qui est toujours.précédéd'un verre,
dèhium. Le déjeuner, ainsi que le dner et le per, Co
sistent en pain, bouf, porc ou poisson et soupe ux pois,,ali
mens qu'ils délaient parune grande quanité,de leur thé ndi-
gène. Ces bûcheions- mangent au-delà'de toutexepressionu,
et boivent des quantités énormes de' rki. Après'le déjeuner,
ils se divisent en trois bandes, dont 'une abat les arbres, la
seconde les émonde, et la troisime, au moyen des 'itteliges
de bœufs, les conduit au courant d'eau le plus. voisin t,
l'hiver est employé à ce rude travail, pendant leq ue la neige
couvre le sol sur une épisseur de plus de trois pieds. Quand
le soleil d'avri.l cononence faireenfler les rivières par la fonte
des neiges, ils forment avec les arbres expIoités des trains dont
la grandeu est proportionné au lot de chaque marchand. A
cette époque de l'année, I'eau est excessivement froide,, et. ce-
pendant ces hommes y sont quelquefois plongés toute la jour-
née jusqu'aux épaules pendant au moins un mois. t Ceogenr
de vie, si pénible et si rude, a beaucoup dattit pouir eux
qui by livrent, et malgré les' atteintes qu'ii porte à leur
constitution, ils le prfòrent à tont autre. A près la vente et
la livraison du bois, ils passent ordinairement, a leur reto'ir,,
plsurse r fumer et b C'est alors
qu'on les voit dans les vàijles en habits élégants, giletsde fn-,
taise, pentalons à la cosaque. ou à la , Wellington, bottes.
fines, cravates nuancées des plus vives couleurs, montre d'oE
suspendue à une chaine et munie de nonbréses breloques,'et,
ce qui est bien plus original, avec un parasl sous le bras, Y
pour se niettre à l'abri des pluies légères de la saison d'été.
Avant le commencement de l'hiver, ils dépouillent tous ces
vêtemens, passent leurs, marchés, et vont gaim ent reprdre
leurs rudes et sauvages trav ( m, encyc.) Risunenes
a4ls,. amnici!

ABSTINENCE EXT RA.OR DINAI RE'.
QuAND les êtres réunissent.les conditions de la jeunesse, d'e,

la force et de l'activité, et que les diverses parties e leur
corps grandissent- et se développent; le besoin d'une prs abon-
dante nourriture se fati. vivement seutir en eux. Parmi-plu-
sieurs individus exposés à une abstinence absolue le plusieurs
jours, les plus jeunes seront les premiers i succomber. L'iis.
toire des guerres et tous les récits de naufrage nous offrent.
dans tous les siècles ]es terribles exemples le cette triste-
vérité.

Il existe (le nombreux exemples, d'une privation absolue
de nourriture pendant.un la.psde.temps extraordinaire. Le
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capiaine BriNa,' quiii 'com'n andait le vaisseau arg ais'
Boinyit envirori quatre cent:nillessuir uífbateau plat, avec-
dix-2sept hommessde son équipage, n'ayant pour toute nourri-
ture, pendant dix-septjouis; qu' n senl petit' oiseau qui pe-
saitùà peine quelquesô'nces. Quatorze iiomines et femmes du
vaisseau anglais'la Junon, avant fait nifrage sur la côte d'Ar-
racan, vécurent vingt-trois jours sans prendre aucune espèce
d'alimeiis. Deux individus moururent les premiersId, faim
le cinquièmc jour.

Dans l'opinion de RiiEDr, les animaux supportent plus
longtemps que les hommes la privation (le iourriture. Une'
vicette vcnt dix jours sans manger, une antilope vimgt jours,
et un gros chat-sauvage aussi vingt jours; 'un aigle survécut
vingt-huit jours, in blaireau un mois, et plusieurs chieîs
irente-six jours,,' à l'absence complète d'alimens.

Dans les Mémoires de l'Aadémie des Sciences, on trouve
l'histoire d<une chienne, qui, ayant été enfermée par mégarde
dans une maison* de campagfne, vécut pendant quarantejours
sansýautre noîjrriture que la toile d'un matelas qu'elle avait*
déchirée en pièces. Un crocodile pourra supporter le manqPe
total de nourriture pendant deux mlois, un scorpion pendant
trois 'mois,un ours six mois, un caméléon, huit, et une vi-'
père dix. Var LLarr avait un scorpion qui vécut près d'un
an sans nourriture,, et loin que ses forces fùssent' épuisées par,
cette longue abstinence, il tua immédiatemen'un autre scor-
pion énorme et très vigoureux, niais moiis affamé, qu'on venait
demettre auprès' de lui' 'Jean HUNTER renferma'un crapeauù
entre deux pots à fleurs de pierre, et quatorze mois après, il
le trouva encore en vie. Des.tortues'de terre ont survécti
pendant dix-lit mois al toute privation de nourriture; un es-
carbot fut tenu dans un état d'abstinence absoli pendant trois
ans, et il eut la force de s'échapper après ce laps 'de temps.
Le docteur Snaw parle de deux serpens qui vécurent dans
une bouteille pendant.cinq ans sans rien manger.

Journal Français.

LETTRE A. M. LE COMTE DE LA BORDE

SUR LES ETATs--UNIS.

Dans yotre Education par lesvoyages, publiée dans la Revue
de Paris, première livraison d'Août, je lis, Monsieur, vers la
fin de l'article où vous parlez des Etats- Unis, cette assertion
" Une loi exige que les premières maisons qu'on élève en
construisant un village, soient une école et une église." Lors-
que vous parlez de l'école, vous êtes- près de la vérité;Yous
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ous en éloignez'lrsque vous, pre e gse. , L'inexacti-
tut1p etlrur que je cr eorrlve retn
supposer que vous n avez pas visd ées EtatsUs y InIo lt
.d'aiileurslaa soutien de Yotre texte, et ajoutn, aux preuves
piquantes que vous Coinez c la necessité des'vOYa s

oiC au este ce que douze ans de sejour aux tats- nis
me per mettent de jresenter conmme d'es verites sur uestioi.

AuxsEtats ms 1d mois dans j Etat e Nw rk, où
a ,Ixe mon etablisscmnt, etconstruit ma ferme, rarement

tres-rarement, on voit une colonie, ïOr mce a J'avance,' seiri-
L SUr un pot dw eritoire avecles moyens de, consirure

Iresque toujours c est le pretaîre c un grand tract de
terramn quoau momnt ou i en met les terres en veite, chot-
sit, dans Ia.proprie,ao te qu supposedeyoîr êlre LI
plus faivorable au succès de sai specu 1ato pourg asseoni le
yillage qui doit donner la viele nouvemen et souvent mme
le nom à l'arrndi smnt au towns1ihp. ,

'?resque t6ujours il destine aI emplacemt de ce vîllage
un mille carre (square mdie), que d ordmire rfait faclir

ai ses fraîs et sur aequel M t treesu d la vile, ture
nt iuces par es poteaux, et coupees a anges croîts'par
autres, rues qui toutes reçoiveint a i instantm 1ni leu noLas,

.presque >artout les memnes. OChaquerrue esLensut dmisee
en carres egaux, sudicvises eux- mames è pett 1lots, appellés

ode sule eta dont la superficie m'apiar p être.constamient
a meênè dans les vclagescomme;dansee e tats

a qsouo gp ous en ,pussiezcflre, aucunxeo norcionne,
et en S7ériie,. ne pourrait predire q ernt' -

vs es premieres. Pe sque tjurs e neta are' > t
late une cônstruction provisoire, d ans aquel lé et ILit

soin bpe e ( e) S la >L en Ca-
racteres i LAND o rICE, etý dansi nifterieur, unle lnuitafil-

h, qu'on .aura, ej IU parcourir cent fois, dans toutes les
auberges, sur la route et dans laquelle on exa e là fe ndle
des terres mises envcnte, la beauto es especes odeý 16s

à r), a facult es débouches, h x p né des iivi er,
des.canaux, des chutes deau &c &c.

La premiere maison est presque toujours, non pas une
eghs e, non pas meme une école,' ma si f autl'avouer, un ca-
baret (in), dont Icfenseige elegante,- pe ite avec une sorte
de luxe,. supportée par un mât )lanté en avant du iet,
est, commC ae' maison elle-même 'Warantie ,ds ate ates des
p1u es par plusieurs couches de ceruse.

SLa1 seconde miiaison,u,.qandon en, construit, une seconde
n est point encore eco e,,qui serait ern sdéLi serte ni'élsec



pete fi. l ndt .La à à

- apIrait envain les fidèles mais le STORE, dontie nom
ipoh, d'aiïnaldg'e en' fiançais, esp ce de magsi où lor t

Ssurdé trouver tout ce'q i peut éonven à des còlon ltv
tenrs, A lirl6In ouses, à lers enfans. On Y Voides ch "rues

de toutss ff'înes, parmi lesquellg je dNitinuais toujours
é iellle efferd ; de grandes chaudièrés; foinuwds dans la

'éonG(r'ées'lii p ie voishie, pour les potases, d',utres pour le sa-

cre d'érnible ; tons les éléiens en fônte pour les scieries, que
ein'dit metre en mouvenent ; des scies, des outils de;chara

è tet de. menuiserie, (le purtions arfailes et d'une pré-
cièusé exéction,. quoique d'un prix raisonnable ; des toiles

de coton ; des draps; de la faïence bleue de. Liverpool, qui
,eouire latable du ricie ur nateur.de New-York, et cèlle, plus
simplement servie, (l cuotivat'eur; i L, des ta-

ilu'on trouve prtout ; desierie deF ance; desibans
dle. Saint-E tiéënè, dont on oi v bien ' it es iIs de

chapeaxi'de paille(egwr); les li res dc prières e hvres
d'école, du papier, (lu sucre, (l tac s les trois espèces,

&c ; et .u- dssLs dlune ldes pór tes"du sTOE, est crite,

ci tiès grandes lettres, l'iici >nto e l'iiî t ihle a o
bt l'tnare deFat's-Urâs, 'dans tous lesens, su

to tes les routes iù n elle:en m i u oins, an nonc aux
a (le[eau-de-ie (le rains i e citr , 'es

bicuit), u uesde la eret ans notre nord;du
; 1 r bîri de S/ Ic,1tourrait ôt're muiex fabriquéee

E orsque db prenier s défrichemens, faits avec succes,
e pnt ué de nrovoeqa lorsqu li douze /ouse

esi'tionde troncs rtiir), deux «ou os frame-

'h si a ciisn rpesiise),l t 'éparses sur len ilé-

ù sur les défri iemenqui l'avoisinent, les habitans
s'occupent'de I'établisseîneit de l'écol.

SLassemblée des colons se forie dans le cabaret, dlibèrb

avecaiame et tie régularité remarquables, et en moins

LIne leLre, l'eimphlceinent est désigné, les dimensions dt

bati ent sont fixées, l'entreprenenir'ôu les ent repreiienis sont
réS les.prix arrêtéser les fonîds votés. Ici, la loi vient,

en elt au sotitin de la dlibération ;in rôle est Iresse,

chaque propriétaire résidant sur l'établi seincî,t y est prte, et

txéx suivant la sa propriîté, t l percepteur de la

tax é est investi de ' ouvoirs suflisans pour conîtramdie aU

penient.
Clët àinsi qu a peine arrivé dans mes bois,' et avant que je

ûsse encore logé yaipsieurs cotisations siuccessives,

qui tirèrent (le ma bourse, i peu léger èeviron cent dollars
(inq cents francs) our ma part danis lc paicmentde l'école.
iL'Etatâ"avait contribué simultanément pour moitié dansles

frais de premier établissement.
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.2Et quelques semaines après, je vis arriver-dans notre village
naissant un genteman de fort bonne ompagnie, qui écrivait'
avec une rare perfection, qui connaissait assez de trigonomé-
trie, pour se livrer à l'arpentage; qui joignaiti quelque tein'tre
de la langue française une connaissance passable dela musiqte,
qu'il écrivaitde mémoire avec facilité. C'éta'it notre' maître
d'école.

Un autre projet vint, quelques mois après, occuper nos coà
lons, dont le nombre s'augmentait, et ce projet ne laissa pas
de me causer beaucoup d'inquiétude. J'enteidis parler va-
guemnent d'nue convocation nouvelle, dont le but était la cons-
truction d'une église (meeting), que nos Canadiens, quifran-
cisent tout, traduisaient par milaine..

Dans mon effroi, comparant dne église à une école, et fai-
sant ue règle de proportion, j'eus presqu'un accès de fièvre
en calculant la somrme que l'on allait probablem îent exiger (le'
moi, bon catholique, obligé de fairc les frais d'un culte qui
répugnait à ma croyance !

Je n'avais point r'eçu de convocation ;je me croyais sacrifié,
etje meplaignais d'être ainsi imposé sans pouvoir me faire en-
tendre.

"On ne vous a point appelé, me dit le maître d'école, parce
" que noire culte n'est pasle vôtre, et guand yous seriez pres-
"bytérien comme moi, vous ne seiez point tàé; dans cette

supposition, si vous en offriez une, car lorsqu'il s'agit de
" meeting, d'église, de temple, enfin d'un bâtiment destiné ù

clexercice d'un' culte religieux quelconque, la10[ n'accorde
« aucun' droit a une partie de la populationsr l'autre. Vous
" avez été taxé pour 'l'école, parce que'instruction estla:
Il dette dé. tous, personne ne peut s'y soustraire; mais d
" même que chez ious,. celui qui veut, un prêtre le paie, de
" même aussi celui qui veut construire un temple ne peut'con-
" traindre son voisin à contribuer à cette bonne uvre."

Voulez-vous une dernière preuve qu'une église n'est pas né-
cessairement une des deux premières constructions d'un villa-
ge? La voici. Le village où j'ai ma résidence depuis quatorze
ans, ce village dont la première-maison fut construite il y a
dix-huit ans, et qui compte aujourd'hui plus de quatre-vingts
maisons, ce village n'a point, encore son église. Le projet d'en
construire une, proiJet qui me causa tant d'inquiétudes, n'eut
pas" de suite :les' fonds mnquèrent. L'office divin (worship)
n'en est pas moins régulièrement'célébré avec et plus souvent
sans.ministres, parfois trop exigeants 'þLa'réùiion alieu tan-
tot.dans une maison particulière, tat'ôt dans' Iécole, tantôt et
le plus souvent dans une auberge; et non dàns une 6glise,' qui

us Suve 8 ne:»g se,19i
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iont ccoeec const que ts eqtatreVin«ts
da~n so ùbsiitent.'

arh est que lali. ctraint a nîiiffrité des habitans
commune fsWe'réuir Iui delîunjôiité, oui de-

Siindel onstrrctiond mue écdfe. Lùthériëni èaIviniste,
quakn, anâbaptisté, catholique, &c.1, &c., &c., tous sont
contraints par la loi de contribuer à la propagation des lu-
ieres.

Nîais le peuple des Etats-Unis, le peuple le plus religieux de
lu'nivers, je ne crains là-dessus aucun démenti, ce peuple est
trop sage et trop sincèrement religieux pour coatraindre aucun
sectr-ire à cbtribuer à la construction d'aucun édifice destiné
à la célébration d'un culte, même de celui qui serait professé
pa.'e sectaire; à plus forte raison, si cet édifice était destiné
à'élébrer des'mystères quesa conscience réprouverait.

Votre om, votre, position, votre réputation, vous font un
devoir ddonner' ne attention sérieuse à l'objet principal de
cette lettre, dont vous pouvez disposer comme il vous con-
viendra,

TRecevez l'assurance de ma profonde estime. REAL.

EXTRAITs ANCEDOTIQUES D'UN'DicTioNNAIRE MoDElUNE.

Acteur.-Un acteur subalterne,' bligé de reiplacer dans,
le moment un des premiers, qu'un acciden t empêchait de
jouer, chýanaet fut sifllé. Sans se déconcerter, regarJdant fi-
xément le parterre, il lui dit: "Je ne vous conçois pas, mes-
sieur ; devez-vous imaginer que pour six cents francs que je
reço.is par année, j'irai vous donner une voix de mille écus ?
On finit, par.l'applaudir dans le reste du rôle.
* Bien7fizsance.-En 178S un homme, arrêté le soir pour

dettes, demande un référé chez le lieutenant civil de Chàtelet.
Touché de ses malheurs, mais. ne pouvant le dispenser des
formes rigoureuses, le nagistat le laisse conduire en prison
à peine est-il sorti, que cet homme respectable, couvert d'un
manteau, se l'end à la prison avec la somme dûe, et évite au
débiteur dont il avaitreconnu la bonne foi, l'horreur de pas-
ser une nuit dans la.prison.

C magistrat. aussi bienîfaisanit qui ntège, étt M.
rAY DALLER AY, qui porta sa tête sur l'échafaud iév'lutîon-

naire, pour avoir envoyé es secour s ' s'es rfs.
Courag.-A laataille. de Mienp le corps.des g ed s

Ie Fracce,.gueg<µinmapndait 'M.de SANT-IPERN,.ea~-
posé au feu d 'a:e batterie qui en~ emportaitbeaucoup: CluI
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ci, tâchant de leur faire prendre patience, se promenait de-
vat la ligné, au petit pas d&e so'nchevalé sa, tabatièrei ia
main. "Eh bien! mes enfans, leur dis-ilen les voyant
un, jeu'émus, qu'est-co que c'est? 'da canoe b Eh bien
tué, ça-tue ; voilà tout.

Dêéiïeur.-Un débiteur ruin', après avolir is tout en ù9aI
ge liouratisfaire ses' créanciers, -leurdit: " Messieurs, j'ai
été fort en peine jusqu'ici pour vous satisfaire; mais apresIy
avoir fravàillé inutilement, je prends mon parti, et je me dé-
termnine à'vos laisser ce soin'.",.

Econorie.-ifférents particuliers chargés de faire une
que ,pour de malhcureux incendiés, arrivês'àla porte d'uine
petirdemison, entendiient ie propriétaire qui. grondàit'forte-

ment sa servante, parcemqu'après avoir, allo-iéla lme,-.ell
ava dont l'autre bout p encore smir.

Apres avoir-entend'u. cesrerceesofctus'ig-
nèrent b en qu'ils 'aurailnt· peu, de-cliose 1 de: c persoinage:;
cepenxdant ils frai~prent et virent driver 'å euû un vixgar-
c'on, qu i, ayant 'appris f'robjet'e-cu r' visitepassa- dans1 aca:f

S 'leur' apport quatre cents ies

demnagrer et de deje'n-ser-; ',"une-fodrnit e 'ate;eWtue
destisfontémonogoût. lond ste

L etp qu'Jes qu ati-e S gêui' es qu'ient'ehait dIe

F' ime e. usieurs Yéems s'étaiein rs' unies chiezunche-
de muagistrature,. qti; avec' beau'coup' d'espri' et" de' finesse;

le plaisantait sur'l'acharnement avec lequel' eles déclamaient
contre un nouveau: systme qu'il voulait introd' il-leur
reprocha it d'eibarrasser ses vues par 'asgcend'a'nt qu'Uees-pre.
naelt sur le-urs maris I Ijoutait qu'il tti-ouvait celkà d'autant
plus, étrange, qu'elles n'étaient point an- fait de'la'politique,ét
q'elles n'y entendaient pas plus que-desoes., "'Eh ! ne' sa
vez-vous donc pas, nidisreur; ruirépondit'une femme debeau-
coup d'esprit, que ce sont'l cgoies quii ont sauvé le capitôle?'

Généroité.-Un malherbx p:ri ier à 'uir l'es enfans de
sOn maîrc refusèrent' d payer unleSs de'O000'francs,. qu'il

pouvait: réclamer' par justice; dit à' qulqu'un 'qu'i' lui conseit-
lait-dele faie'r "VouLezivous monsieur, que j'aille plaidér
contre les enfans d'un homme qne I'servi vingt:a*'i, et que
je sers euximmes d'epuis'quinze?'" Ce'portier se faisait: de
leur' injustice mme' une' raison d'tre g e'x à leur égard.

HIdonneur.-Les" Fançais 'an"ei niut, une' place.' L'offici'er
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qui.les com latfit proposer au 1grenadiers, ue somme

considérable,,pour celui .ui le prener planterait une fascine
dans le fossé exposé, tout le feu des.ennemis. Aucun des

grenadiers ne se présenta ; le géi ill, étonné, leur en. t de

reproches. , «Nous nous serionstons offerts, lui dit un de ces

braves soldats, si 1'on n'avait pas iiscette action a prix d'ar-
gent...
. Inqiôt.-On raconte un fait très singulier. sur*la manière
dont le rài de Congo lève les impôts. Ce prince serait digne
('être Européen. Quand il fait uine grande bourrasque,. ce
monarque sort, met son bonnet sur le coin de son oreille, et,
si ce bonnet est emporté par le vent, il lève une ,taxtessuri es
habitans.de l'cndroitd'où vient le, vent.

Jeu demois.-UJn, Florentin avait besoin d'un cheval. Il

en trouva un qu'on- voulut vendre vingt-cing dueats. -Je
vous en donnerai quinze comptant,.dit'il a je
seraivotre débiteur du reste. Le niaquiginon y consentit.

Quelque temps après, i ,alla demander ses dix duca'ts. Il faut,

dit l'acheteur, nous ci tenir Ù nos. conventions. Je, vousai

dit-que je vous devrais le reste, et je.,nevous le devrais plus,
si je;vous le payais." ,

Laconisme.-Un gentilhomme breton, xtrêm nt taci-

turne et laconique, ne,faisait jamais de question's .et ne repon-
daitque pari monosylhibes à celles.qu'on:ui adresaI. Se
trouyant,à dîner chez une princesse, cette ,dane défiatun ,offi-
cier-général, lieutenant-colonel dsardes suisses, etde. beau-

coup d'esprit, de le faire parler. L'flicier se mit aurgs du
Breton, etlifitles honneurs du diner. " Quel potag man-

gez-vous ?-Riz.-Quel vin préférez-vous ?-Blanc, et dix au-

tres questions pareilles obtinrent les mèmes réponses. " Doi-

sieur, continua l'ofilcier, vous êtes de St. Malo ?-Oui.-Est-
il vrai que cette ville est gardée par les chiens ?-Oui.-Ol !
cela est bien singulier.-Pas plis singlier que de voir le roi
de France gardé par des Suisses.--Princesse, dit l'oflicier,
vous voyez que je l'ai fait parler."

7ariage.-Madame GEoFFRIN,. si connue par ses rapports
avec;tous les gens (le lettres, disputait un jour violemment
avec MARMONTEL qui, de son côté, se défendait avec une

grande chaleur de l'étourderie qt.'elle lui reprochait. Le ba-
ron »'I-IoLBacII'les écoutait en silence :,il s'approcha d'eux,
et'leur demanda en souriant: « Par haza'rd, dites-moi, ne se-
riez-vous pas mariés seòrètement?"

Nation.'-M. JOLY-FLEUny, contrôleur-général en 1781,

disait à un de ses anis: Vous parlez toujours de naiion. Il

n'y a point de nationi. Il faut dire le petuple ; le peuple que
ios plus anciens publicistes définissent, peuple-se>f; corvéable
4 taillable à na ci et miséicorde."
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.Oru atioal.-Sos' le' règne de p'P P V Y,: petil
de L4ours i ;XIV, un gentilholumde Pampelùn, passant nun
contrat chez un notaire, .signa Don, &'. &:iioble -coiiiie
roi, 'et ezcore une p lus: Le gouverneurle: sut, et it-veiir
cet insolent:' il luii dêhmanda pourquoi i avat eu l:mihulece
de se mettre au-dessus, deson roi. Il répodit froidenent:

« Le rolest Français; je suis Espagnol: par cette seule rmson,

je suis d'une'extraction bien pls' noble que la seiene O" le

nit en' prison ; mais ses compatriotes, enchantés de cc · trait

héroïque, adoucirent i rigueur de sa detintion par leurs vi-

sites et. par toutes sorites de présens.
Procés.-A . vant' la révolution, un certain marquis d.pensa

40,000 fr. à la poursuite d'un procès qu'il avait entrepris pour
une couple de poulets 'qu 'il préten(lait devoir lui être paye
tous les1 'ans en ilature o Lein' gent par les Paysans de son voi

sinage. J

Quolibet.-Un' sergent de'Sumur, faisant paînadér son che-

val, alla à bas, bête et tout. Une feimne le voyanit ansi tomber,
lui cria :'El ionsieur l'issier vons devicz bieri demnander

ce qu'il vous f1llait sans vous baiersi bas.

Repartie.-i-Un de nos plus ilôùsres uteurs'de vaudevlles
se phiig'nhit dã'e pouvoir' fire jouer une de ss peces aux
variétés: "Vus savez b'eui dit un con rere, qui'a ce thea-

tre le monoliole est exploté" par messieurs tels et tels. 'C'est

vrai, réôondit.il'Ç mais'ilildfr serait bien injuste de leur faire

payer l' inp düsel."
Serfs.-D t o de Soi voyage Cà, Russie, témigôinait

devant l'impératrice, s'n étoinnement 'de la malpr'olriété des

Russes. o ïlui'auaiet-ilssoin d'un .corps qui 'ne leur

appartient'pas ?" lui répondit CATIIERIN E.

Tost ou 'Toast.-Lusage detoster entrainait auitrefois beau-

coup d'extravagatncèe. Un jourque Sir Charles Sra di-

nait à la Taverne, un de ses.amis porta lasanté d'une dame

connue, et jeta en même temps sa cravate au feu. Tous les

autres convives furent obligés"de suivre son exemple, et Sed-

ley fit comme les autres,· quoiqi'il eût une cravate de grand

prix. Il observa seulement que la plaisanterie était bonne, et

qu'il donnerait la revanche. Deux jours après, les mêmes

personnes étant réunies, Sedley porta la santé d'une autre

dame non moins distinguée'que la première appela un den-

tiste, se fit arracher une dent dont il souffrait horriblement, et

la jeta au feu. Les convives se .regardèrent, hésitòrent, et

supplièreànt'edley de se désister, 'et de leur faire grace" 'Ce

fut en vain,il fallut pas'ser par la mqaiii 'du dentiste. Ils se firent

tous arîaclier unie dent, et le. ,malii Sedley leur reprochait,
durint ce temps-là, 'leur faiblesse ' et leur hésitation, préten-
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dat.qu'il étaitJhonteux pour des gentlermen d'hésiter devant
uné leauté' c'ubr&, eiign de leur loyautéde vouloir con-
server.une dent contre elle. ,

Usure .- Un 'usurier, sortant d'un.sernon, dans lièe ,
prédicateur- séaitdéèchaîn contre 1'usure, l'aborda, au sor-
tir de, ['église, etle. félicita sur la raniòre dont il ivit préché
contre ce vice. Le préedicateur, qui ie.connassai crut l'a-
oir converti, et devoir lui faire son: onpliment sur ,ce que

la grâce opéraitdans son cœur., "Vous n'y êtes pas, lui ré-
poIdit tranquitlement l'usurie: je vous félicite ie votre ser-
ion, parce que je crois qu'il aura tellement frappé tous ceux,
qui se mdlent 'usu~re,,qU je serai dorén.avant seu là faire le
metie.."

41n. Le bon vin fait de'trèsens effets. ERAE sega-
rantit de la peste pour avoib n vñerre de i' vinde drgogne
ù,propos. Outre cela;

Le vin qnaud il est bon nous srt de médeinae;
llspsees toute autre racine:
Lejvin pris le matin rendles bones plusforts,
Elt quand il est bien fiais,, it ,lecorps.
Le vin fait rencontrer le petit mot pour rire:
Le vin, quand il est bon, fait bie'nboire et biendu e
Le vin fait quenos ceulrs son tdes, livres ouverts :
Eu un ngote bon vin fait compoet des vers

je crooi quAol1on n'estýpropjice a.. ConyIiE
Qu'a cause que son noa rime avec la bouteill9 ,e;,
Qu'on ni'npri merait point les .uvresde.MlIRET
Si le sien ne r:imait avec le cabaret ;
Qu'à cause du baril,' BÀûofaitdes.'i'ifces,
Et qu'on tient à .1?aris.ses vers pour des oracles,
Qufon n'eûtjamais ouï si bien. plaider 'SERvIN,
N,'eut été que son nom se terminmait c'n vin.

Le vin vieux était estimé le meilleurchez les anciens.

Une beauté, quand elleavance en âge,
A ses. amans inspire.dduidégoût:
Mais pour le vin, il a-,cetavainitage,
PlusÂ.ilvieillit, plusil charmele goût;

VOYAGE. EN AFRIQUE.
meux jeunes Français, frères, db nom dè 'VktER , sont

reyenus d'ernièrement d'une expédition. dans 'intérieur de
'A frique., Un de ces intéressants'turalistes; qui est à peine
âgéde dik-huit ans,, a mis p. e viig mois'à traverser.'à

gyon sauivage qui se trouveudrwp ds H e
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ertre le cap Natal etla côte' ocidentale au,-dessus de la baie
de'Ste. Hélène. Nous n'essaierons pas dc raconter toutes les

privations qu'ont cssuyées et tous les dangers qu'ont courus
ces voyageurs de la part des naturels de cette zône die l'Afri-

que, noirs aussi féroces que les bêtes sauvages au milieu des-

quels ils habitent. Nous',ne ferons mention que de quelques
unes des curiosités qu'ils ont recueillies dans leur expédition.

Hommes, quadrupèdes, oiseaux, poissons, plantes, miné-
raux, coquillages, ils ont tout étudié, et ont apporté avec eux
des échantillons de tont ce qui leur a paru rare et curieux. Ils
se sont procuré à la chasse des tigres, des lions, des hyènes,
un beau burbalus, une antelope pourpre d'une élégance-sin-

gulière, une variété d'autres échantillons de la mêm famille,
deux giraffles, des singes,' dés chats. sauvages, quelques rats

très curieux, une autruche, des oiseaux de proie qu n'avsient

pas encore été décrits, et un grand nombre d'aitres oiseaux,
de toute grandeur, de toute couleur et de'toute espèce.. Ils

ont fait une collection de nids qui pourrait fourir matière
à un essai intéressant; des racines, des bulbes, et autres2pro--
ductions'végétales d'une organisation remarquables, ou d'une

grandeur extraordinaire; des serpens, un cachalot, et un

crocodile d'une variété inconnue 'jusqu'a présent. Mais la plus
grande curiosité est un individu de la race des Betjouianas.

et' homme' a été préserve par les méthodes employées

par les naturalistes pour préparer les échantillons qu'ils-veu--
lent exhiber dans leur forme originale ; il est de petite taille,
a la peau noire, et la téte cou verte dl'une lane courte et epaisse.

Il est armé d'une lance et de flèches, et vêtu de la peau d'une

autelope, avec un bonnet composé de pluies 'de porc-épic,
orné le grains de*verre, de rassades, et de petits os., Ui or-

nement 'que nous ne saurions comment décrire, parce que
nous serion-s en peine de trouver des expressions convenables

pour caractériser cet; arttcle, particulier de l'habillement des

Betjoauas, 'nous a paru tout-à-fait singulier.
Journal Français.

A NTIQ UITÉS A RICAINES.

TANDis que nos antiquaires dissèquent avec la 'loupe de
1'érudition la ruine la plus insignifiante, et fouillent dans les

entrailles du moindre tumulus, on', afait et on poursuit active

ment dans l'Amérique septentrionale des re.cherches de, cette

n tutre, "dont les résultats .paraissent dvoir jete,r beIcoup, de
lumièressur<l'histoirede ceipays, si obscure sur cetains pois.

,,Dans.les'carrières qu'on a. déjà ouvertes, 'on atruv des
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squelettes'i humains, des ustensiles faits de métal pur. oud'al-

iage, attestant l'existence d'un art inconnu aujourd1mi.'l ux

habitans de ce continent. C fait, 'joint à beaucoup ,dautres

avancés par ROERTSns, et confirmés par BULLocHdanS son.

Museum of Mexiacanl ilntiruiis,suflit déjà pour prouver que

l'AmériquC, appellée par nous le Nouveau 'Monde,.est.tout

aussi ancienne que les autres dans l'histoire du mnonde, et il n'est

pas'I même invraisemblable que nous sommes les cadets de la

famille d'Adam; car, à i'exception des pyramides d'Egypte
et des vases trouvés. récemment à trente pieds au-dessous du

soL actuel de l'Italie, nous n'avons dans l'ancien monde, rien

qui remonte à une antiquité aussi reculée que les faits rappor-

tés par M. TenA wL (Raibles tIhrough the United States of

America). Il dit que, aux Bull Sioals, point où la branche

orientale de la rivière Blanche se jette dans le Missouri, on >a

trouvé danîs la terre, à plusieurs pieds au-dessous du niveau

de l'cau; des objets indiquant bien clairement qu'il a été fait

dans cet endroit des, opérations. métallurgiques, et on a dé-

terré, entr'autres, des ustensiles en alliige' de cuivre et d'ar-

ent. On a aussi exhumé dans ce. lieu des pointes de flèches

en silex taille, puis les vases de terre cuite. Or,, rienin'în-,

dique ladate de 'ces 'antiquités, mais comme elles ont été.

trouvées.assez près de la rivière, 'et queles.rives actuelles.ont

été formées par 'de lentes et progressives, alluvions,. il fa.ut bien

quel'epoql indiqu'ée soit très reculée.
Un fait'.encore bien plus curieux aussi rapporté par M. TE-

MALL, c'est que, depiis quelques années, on a découvert un

certain inombre de tàmbes appartenant à une race de pygmées,
et cela .près'la rivière de Merrinac, dans le comté de St.

Louis. Les cercueiLs soni en pierre; et n'ont pas plus de trois

pieds et demi à quatre pieds (le long. Or, comme ces cer-
cueils étaient eni assez grand nombre, et que les squelettes y

étiient bien Coniservés, on n'a pu s'y tromper; ce n'étaient

point des tombes d'enufis.
M. FLINT. a mentionné cette découverte, et fait à ce sujet

la remarque suivante: "Que plus on accumule les matériaux

pour servir à l'histoire des hommes et des brutes, en Améri-

que, plus cette histoire se complique et présen1e des dillicultés.

Les ossemens énormes les brutes d'autrefois feraient croire,

par exemple, qu'elles ont été, beaucoup. plus grosses, qu'au-

jourd'hui, tandis que tout ce que j'ai'vu d'antiquités humaines,
et tout ce quedj'ai entendu rapporter à cet égardl, montre que

sls'hommes étaientplus' petits que de nos jours.
Mais il' a ,été prouvé par LAWnENcE (CCtures, '4C) que

presque'toutes'les tibus de l'Aéirique septentriohale sont de

petite taille.' D'après' cela, n'est-il pas bien 'plus naturel e
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, Antiquités Américaines.

et les signes tracés sur les briques de Babylone- avec; lapointe
£d'une flèche. Bien plus, le grec même, cette l'ingue, la, plus
riche et la plus belle. que. l'homme ait jamais inventée pour
transmettre la pensée, le grec est menacé d'être encore bien
longtemps une langue morte, si nous .en jugeons par, le peu
de cas qu'en fait aujourd'hui notre nation, qui, sous ,tant d'au-
tres rapports, se vante de marcher àla tête de- la civilisation.

Il n'y a donc pas besoin d'être prophète pour prédire que
la Grèceet l'Italie seront un jour aussipeu connus des habi-
tans des Terres. Australes, que l'est aujourd'hui la Nouvelle-

*Hollande pour les Italiens. et lesi Grecs; car à moinsque les
Australiens ne pénètrent pour y faire du commerce dans la
'Méditerranée, pourquoi passeraient-ils jamais le détroit de
-Gibraltar?....Carthage et Tyr sont noyées dansles flots, de
l'oubli, et Venise 'expire sous le poids de son ancienne célé-
brité.' Le dialecte phéni'cien est entièrement perdu,. et nous
ne connaissons plus guère de- celui de Carthage qu!une ou
.deux scènes de PLAUTE, et nous ne sommes pas même bien

-certains de savoir où elle était située.
Pour revenir au sujet plus intéressant ,des momies anéricai-

nes,. nous allons emprunter à M. 'FurNT, un ,passage qui
prouve que, si les embaumeurs de ce pays n'étaient.pas aussi
savans que ceux de l'Egypte, ils l'ont été assezdu moins, pour
conserver leurs morts jusqu'à, une. époqueoù :la nation;dont
ils faisaient .partie ne fournissaitplus aux peuplessurvenus

.d'autres traces de sdnexistence;,, , i ' 1 , .,

" J'ai vu à Lexingtonune, des deux monies,trouvées.dans
sune carrière à chaux, dans le - district de Tennessée. ;'.'L'une
etl'autre n'avaient pas plus ý de quatre pieds de haut. Il me

;sembleeque ce doit avoir été la taille .desdeux personnages
quand ils vivaient. Les dents et les ongles, ne, paraissaient
pas indiquer que la chair se fûtretirée par l'effet de.ssubstan-
ces employées pour l'embaumement. ,Les dents étaient -sépa-

*rées entr'elles par de larges intervalles,;. elles étaient, longues,
étroites, pointues comme celles des ogres dans, les contes. de
bonnes femmes. Les cheveux, paraissent avoir été. d'un'blond
'jaune couleur, de sable. A en juger par les.sóins.niinutieux
qu'on a dû prendre, et les frais qu'on'a dû faire- pour préser-
ver ces corps de la putréfaction, puis à la quantité des suaires,
ils doivent avoir appartenu à quelque famille royale, ou du
moins avoir Cté (les personnages célèbres de leur, tenps: Le.sujet
que j'ai vu avait évidemmeutété,tué d'un coup dans,la tête,
car on y voyait une rmasse. coagulée qui avait, encorela .cou-

'leur du sang. Le corps était enveioppé d'una>double,..suaire :
c'étaient deux nattes très fines en tissu merveilleusement ,fait

.avec.de la paille de maïs. .Le drap sur lequel était cousu ceS
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nattea oressemblaità nos tissus detoile d'ortie.: Le cadavre

étaitincontéstabletoent . celui d'une femme d'un ge mûr., Il

pouvait lorsque je l'ai, vu, .peser.Sept ou huit livres." " .'p

On a trouvé un grancliômbrede momies:dans d'autres par-
tie de l'mérelu, et paticlièemetditiM*.ý,Fint, dans

une 'vaste 'caverne, . prèsile 7ectenac c Dripping-ork, et non
loin de l'endroit où la ri'ière se jette dans.1a Plata...LesQuar
pas disent que' les momies:1qu'on découvre appartiennent a une:'

race, éteinte depuisplusieurs centaines de neiges, d'hommes qui i
vivaient dans l'aboa3danceet'la pai2c perpétuelle.

'Une autre'preuve puissante.de la haute antiquité de.l'Amé-

rique, comme terre':habitée,. est le. nombre des langues per-.
dues dont.on 'trouve, des' tices, ]angues qui, si elles se sont'

perdueseù.peu:de teipàs,on dû être bien des ,années;ou des,

siècles à se former.'.v~~~!. ~~ "3S' . 'V .-I" ;:0b
Parmi les"langués parlées par les :naturels. del'Amérque'

septentrionale,. il.y:en atrois qui n'ont, absolument Iaucune"
aflinité palpable entr'elles, et encore uimoins, dit M. DuPoN-.
cEAU avec'les. langues euur-
tout sur.eipoint essentiel,; qu'elles divisent les objets. en .ani-'
més et'inanimés,.et<non en .masculins et féminins, distinctions

pousséejusqu'à l'absurde:dans toutes les langueseuropéennes,,
excepté en anglais. Il ést bien vrai queîcette 'distineton.rt,,
goureuse, -qui,- dansele langage primitifcou stedit..aux
chosesuiauimées, t: peut avoir été:fondée par les inventeurs surI
des' raisons fort judiciouises :' mais nous avons perdula clef'du

labyrinthe.; 'et' cesraisons, :'nous ne' les connaissons-plu.dJ
Mais,iquoique les languesiaméricaines diffèrent;si essensiel-;

lement de 'celles de. l'Europe, on dit. cependant',que leur. carac-
tèrepolysysin1hétique.en. général; se. rapproche, beaucoupdaï
grec.pour la richesse.' Nous trouvons; par.exemple, dans la,
langue arancanienne le ýmot idnancloclavin, jene ,désire pas
manger avec lui), et un mot analogue dans la langue"delaware,
n'sclingiwipona (je n'aime pas. manger avec u
ponceau cite encore.comme exemple de ce genre dans la lan.
gue delaware le . mot machlilschwanne'(assemblage d'îles sé-
parées par des canaux qui sont tous navigables.) . •

'VISITE AUX SOURCES CiHAUDES JAILLISSANTES D'ISLANDE.

L'Islande, considérée' moralement et physiquement, n'é-
tonne pas moins qu'elle n'intéresse. Située par le 63e. degré
de latitude,' dans'cette irégion'oùû. règne'un hiver.. erpétuel,
cette' île 'accuse sur toute sa' surface la présence de ces feux sou-
terrains, dónt'l'effet est"plus"violent'que la poudreetl'ton-



n*ëerref ;î>'etsés I)bi éI,"'u oi q exi Iéî dan sileë ; ol1itudes deija
ir laire,, j ouÙis'scnt'clcs* bienfaits; d('unei antiqie ýci.viisaïioh ;j

l'heureuse i'n11uencë,dcvcristianismne s'est mefitse'ii;jus,,,
qù7e khini' 'dbsýcod~ réès loin tai les.;; tfOn !a, remarqûé:que 1es> lia-
bi(msde!g6ïsô .l!gads merveilles .ýe'>]a: natur> ap-.(

paris'en clsti té'lè 'ur-maJestêé; so'nt?énéraiemient-.contem-j
pIàtit,siV .eni ",<tpri,6iposgéi aux Àiilrssiôusere1igieiùsds ; :ét!,

certesý- rlien,, nei ;.p.orte, plus. l'sprit! i-, ý a, imédiÉation .qe:ces!
IiVs?'teitds qe>?*vos t,;Piedî,:foulenteirtu en, Islande', que-'

ces volcans (lui !voMîissent.incessammentl des, torreiis ' de ii.
m6e, 'eti!dé fiàmmésý id(es Afluvýes,.ý de1ýýbi1 umesi 'de. souffrei ý de

métal '>tnrî és tiiùéesý hlè ceiidrès;et Adex pierres;; ;'que- cesîi
côlôniues d1i'ati' bouilinte'q1uijaillissent, des'ý entraillesGéde:l

ter+e,;'~~ ~~ t'ùiun>aun>huèdepus,-de! cent,!pieds. e, Uni
voyageur an gla.is, le dlocteu r 1-IEN DERSON, u vsit:'slz è
fait fd~pi on!u~nt d>c dé h'e éhn én, une&dcs
phîfi.qisublinfoie' &rdes.lplùs 'étonrintes-, ;merveilles. dei;nAw--i

-iLes~oubre udes jaill issaitest les;> pl alse rémirq uabIes ide)

d'istafîc ile 1 eetýiss nîenvi ion1Wwù- fainelux! niont-*,H éclhji
eV'ûdoue'rill~duiviHred Skmlhdtw mi olonnewde-fu-';
xn~e ~apprçoitq$edan l~rutiôi~ ~' iùe disiance ei ze.

iliI''el fl'e! ources .,ch>aiid6sýýlpercent, 'ordinai'ernient Aa1dw;'

pt'ès~?l isbmm~t. O'rouve piusr -deý,:cn>sburées:'ichàue~

r0'rdcîan duGran'dGèyer;quandi il est'ý tranquilleiii
vÔ'~é~n~irtuez' é petife 'êlP-viition,i en forme'. de rampart-cir-;i

cti1g"ireVet" (I iii cént"rè,sf6ievei i ncessani ment, uîîngra ndeéiquanititéý
dé>f~j~1é~!>!SiVou "g.ivs~e: c'ram part, vous, apecepve.un:,

]a 1), ýS'si n; y. nîî1 plin'- dea dhùýlaujdcp aussi claira'éluedu
christal, et dîq nboIlon hemeni' continunel ýLe;1cratère,:
en f'orme d'entonnoir, a 18 i 19 piLds de diamètre, rnis il s'é-
largit vers le sommeit, et s'él'è-v perpeniclicuùî;ýremleîîit, u-dles-

isusïÙb' siu q u et avoir 120, >i]SO ipieds; de diainnôhîej' t
environ 4 pieds (le pr-ofondeur., L'intérieur du bassin présente,

une liitirface 1. l c];fit rq,,jcçpsi gtan t'en un cnréio;jree

Veaubp ifaut;.;L'espèce ICý,ç-arinpat qxii.ý'esP> formuur
du abssifi se, c.oni.p.ose. dpg> inaýiér~escces que .d é )se.>l'eatu.

,en débrcaîýjbaqi L %ýu chçeçIe> coule. ,çnsut ni _ S~
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.,Les' ,éruption s, rriy.ent,,îâïi des> itralprds~~~~uiis

action des.lesecouàýes.,teil es,) q u;.el Ie4 b?4anl ltet)ýfon t iPrffibleirl
1Iw erre,ket sont,unàvis jpourîble y.oyYageurfd:ur AhUede

tee a. ebsin ,cstîîejete, avecîorce daÉIsa
sieurs jielsi uîce èifs:s,'éêvn et. retombent:ý irréglre nt

mau i miq u'e, colon ne', d.'eau boù ilante,: eiiý.i-
ropn4~dûnepaiseafn.iev.qu. caue-l elûlcrI-voIcainîquejrr

cs~,~14 mnpoant. mjestucnise;,. ai décrIÈýe tse -îun'e1tac iî,.

se*s,n 'ae d':fuhe7,qaii;sfnchlainentsJus]s4suEe,
etcit~ i i~o.um l fudinî niensei ce onnesideau,,qui sté,p

.P al)4 eenipo:ui lnn,I.ns. tots le e.etQs ,;. ,5~er

çLf~u~IaUUsan~a.n~rles- 1is fcitlesi Ù' s,, jolieèsp
co»~ust'yc etîtanX~,unrbLit u~ et iibill-Iant, -tahÎtôt. un blea;i>

az~;IuJjsoojïnçl'eaum lcan~r~ C5~~Paries, sperieiireso
n !1 pl~ ,9u1ur d~tn.t, etssj'ets,,Il).nP6 us ýen,miIlen-f,

d rigji>l:;td djéc 4uln dej la* nige4 uequs

longe 'tÎis, jusqu a cC (lue la. force qui ca~.euo1pir

4
qunpett g,dieance ýdu ,Giand- eyser;cse ý'suéJee- Noù~

vepreye~.qi~:k çus *,ubru iL idtenayant qmAld
faitcotiuleen nenr~s'peI.us. esrron,
deu. 14e~,xqý4ttrrlsjli.Ldonnent e nmd xt~.q iti iii

est, jifléiýente, de celle ~nLesriL v1tr, ftolnv
quta p~d.4 quiaranter'qp Wpcs 44)p~fiIe tndj

diuare, comme le c:~r
au milie ýd'un bassin, est-garnie, dun côt.

d'n ett urdumatieres fonde [et clies, et c lautre
elle est de niveau avec la urae de la. moimge s~e &up-
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tioiis' du, Str ýck-n vdiffè rent >Peu!de'ý celles 'du.Grand-GeYser' si

e! *.'est- que; la Colon nen"a'di tibouillante*,'est d'unw îioindre;Uia;z",

'ýM es"com pagn ns 'etProi; nioui'fàm esýréveilIés aujoure,con-

tinuelé clôcteur1enýdersor'.~ p»àr'"l5ép6uýàntable ri'qisr'
tiiJVé$trckfi !,<'i ïiui ýnos'perçinîes' qu'illaçitais

Ieq isdes tOIrren'f d'épaisse..fimée!; peu ?d'instaiîs 'après; nousý

entàidimnèsýn':'exploio-' erjIble;'ý coiý:m':si l'es:2flans deîla7ý
tei~~e'se ~ *f~et eù ?uets;ý et il Iiùistant'des:,cblonîies,- d'eau

- s'élancèreiitdan«sl'es'ý àirsý;'âune& hauteàrYdWEoxateid''
environ.- ýComme ùn'épiiis nuage noue dérobaita;VUedu'so--
leilý' nous-4ne: pensîoois pas que nous ptissiofls voir'que1queýchose!
dé,pl us"benu,'quLi lasçcêne"q ile ýn ouS'av tons s'eus'1es 'yeu.,,,

-1M-is 'I'érdtion-î tuýS'rockrd urait à ' :peine dep"ù*s'igtm-
nu tées';, ju'andc-Ie"'Gran'drGeySer; *comme , 's'il, eût 'été:jalouxk7de',.

s"t;;ý6àt t'i.t nd igne'de. 1'adrniiationsî--dban laquelleY nou'sýi

enténdri' 'out' ,cu ~riirilesill~l lcu

qdýiI nous.fiut"ipo'ssibe de,'resteýr!à,i iu ù ostin;e'~
curiosité' nious ',fentraiiia ývers'.ý le 'bassiti, jcomme7 îsIc'eef 'té' I

* quoixjsë,[Èû làqe' lruption. 'dàû' ,Graiid-Gûs4ft plimi'jestueuse :â

causedeshutr:e 1idantedsaclme deu'el'
fut"dune :1 eaucOUi:seou rte èdré 'c.rca. olo , mmc-men-'

ça'ibsSbassr u'bout, del cinq u~ ei'u'lu~ ints

apecette, fontaiine'avai't 'repis s'on rta'ètâqilt a

tuélle,',tandis-cJde ielNoû'eaJ-Geyseri?,qtuique, 'monsea e
mons xnajestueux,cftiU à,oiri dè' eau,,etrde! a fumnée

peéndant .deuxh'eures,.U>ý ' ýe :: ;i~l, ::j .~
'Icircontance foît 'sinuièeiqu eneds'iî u-"

blièr, c'est quiéfl *j'tat u &etainequantité de! gossiers;

dans l'intérieur'du cratère!dui Str6ickn'J e pus' occa 1sio1n n .ert tou, we

tes lsfois'que je. voulus, une éruption de, quelques ýninut'es";"

etje" îenarquai queldai's ces occîasjos la ýcolonne,'d'eau'bouil-ý
i~ntamsque1s~'ragin ns'Id e pierre,,, parvenaient'ý'è~Ufe

hauteur-beaucôu'pplutsg'ran'deqtie.de;'o,éutunàe'.'~"

plus ch audesi-eur:servent W 'euire'dès .1éýu iîès, '1lés'.viande -1e

oeufs etilés autres ýprovisions';, is y' avent, leur, lînge,' y cour-'

behüleurs' instrumensdbo, *'et e bgnt danstles;sources,
moine'ch audes; L'es vach'es qui lloivenitideý ces eaux doinnnt

dudat.pus'bcnddmmefltqueiles,,autres '"' é

~'C:> 1 'i ''~~"" ~ **'Journi7I ,Franç ais
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-ville' de'B-ý 0~?~iécnriû rued~l&asocps
aAsir-e rllis!ett st r pe,,; 'et sis

port 'tem avisai e1 Je ee asaisc i
endrq oisee pr.i rire

percer en cet l rout ý

entreù euxýe nifnagère tâ conthh1 r1Wheî me 11isant

qu' au soiir ýde lforêe. ruvri un monsi eur debout ,ur

une'é éyàtio ';de.& terrain,-,, tî qu'GiIýr'pdraiti a ma question.

En effet, qne ques intans: après,. 'apercus, un, petit homme
d'uîi ~ ~ ~ 4 ',rti ag,1~é Idè,è diàté b- ~rinée; un

bnnt d vyag ýi'1tteèté, et 'sune t dé, r sasiere' sur

le dl'O'eaî inné düiû ligeVéqUi u drg~iie

ùient' dans- la diréê'tio'n&ýdù'uýte'u ý6Ùù j'aa Iàsés,p _sans5.'
* Dès cq'i1 tùdtnéPil 'repouss ~es, .tyux 'e sa u

"nette, et me ýcia .jeiètiàVu''ehzd' ,~fr~r

'sieur;où e'iestleiava? " ce qu jaVtSU-

*~ ~ ~ ~ ~h ti~uaUte'ilr s~léires du e iàis hiV e

dlu ý n'&us ici in ~ cj~e jcornm8fçaiWaç,roire, que

rèe~iiib~i1~squoique jle ,paie assez heKr;'.ma, fdiVîiiè.'ùn-

*queraient .'Île Ol~ Ž ýiùgrâces, a iusis ot us

svancJ'eiére<îue, Iâ"jerfctîve s urr u oet.a

,ýbi ýtma ýacoup,' et une per1ëàn Ouet

~Y'$i~k hýrieeei j Sisur 'eéî

,ý,c ant d nip mhthée- declins e r:iùs~d~ vieux

rý"'étit&ù d'n ffét'admibl, ~~'

icnu lprii sn ravissement par,,quelques crisaigres

environ e&iianùt c ctape l a _ il iý l pu~ d'.ciux
b a Ï tïelÉè S nùii4 l'&½hfei'ma-'dans sàc'ý ir

et sans, me,dir ýnise ^-moiYans mde saluer, sans-mei-voir, -il
b'.

's!enfdit ':iitüsý.a ejù1's. ~~~r ; .

Y PIdsa d, j1apprîsqù'ecet, lom à ti uýur.que le

.barn~:'.' .oiiià'depremierý oïriè -- qui -vyage conti-
nùIieleà;nt.àapied comme,~ le, fameux baioîý rR'ôTTT1V,Ù Wtfi

avec fureur, Whasse aÙebeès-p.erspectives.,
'rrive-t4 dans. un p'âys o pour se procurer un poiqt.de.vue

pittires.e.J fitldé à des i asoâs,abattre des arbres,

'perer de;àtïbýochefYâ; n'1,ne- 'l'arrête:' il nerécu eé'dëva it>V'u.
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cune dépense; il corro'mpt W.~>'b briclqecels r-
préars tle aos e bûcherons, les mineurset autres.

Oi raéon'te qucil'se lait 'en' tête;un'jour'dýin'cl r, e
m 1 e . ries les1 Icoxn>ç1rables.d,. Tyiob,, ,pare que, siat
üi W,éllt défl;ýuraît la coiitree etffdétÏuisaît, to'ute"lqarnimollie du

Dn r. 'bpr(ojet.' Jamdi i av du los, lei eff>'h~il~e

.L.,remuçire. C9nlete,.qýiî,a .pàqil cette lýnnç, ,siýps,,çts
. ,be, l,i nu , il COIuo . ,dé 'Uèd.k et

connu ]3m;,A ,.1en'a pas..<etevisibléeà,,'
ç 7î ý l ýçe mois,,eh >,el pav n ,,ftntllïpT1llfl

w~l~Iç a tr, a, unedistance d'enyiron 18,.2c6,509¶ue

~ l pli~ prpl~ç.,Ll~:liat~,r~pa. ire ~:ls -es, nees

*nqç ,~,,cip ,4rbaiWn,~sur l J rc gî}vný i

f.,,. ~ ~ r e~î~ ioi4p) ,pst la
t)' dont.aniloeacu

*997 jours. Cet astre:, qui ,brilla:: dans tobtes àsleleur. ,n

'elettr duý Dr.oUt KTNGd'r'o ,

Jý sie.ý 1~ :), a1 ?,cdMet
~nrm~dpi4~ap.çp.lV gmd du ehes

,trq~vç t'Ji
~~~ond'a ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~r tç' 0I tJVC ,. r ucs,~pIe a 1ss4

la ý de

m n e 1p ttr ~ du Dr.KiN d,Ja r~I9~ s,ue il É yoP e
e i14en Pes '

ri r£>jmpeü.,npâr>,éa pa i' la ma'rhleaie.; mis
L,(IoiiiiétipIv - èan s,1esreý«1désëÊJ', *'

loun4 l,î 4e c, 'p ,gqp ç' Squ.ec,f S pou,, a
reven,ýusli pa enplo ae e P-ro'' efnq é ialaes

ns par jour 48s huvoesase l'éat ollateps." ,ata'f


